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Jacques Hétu et Yves Beauchemin, le compositeur et le librettiste dè l'opéra Le Prix. 

Le sujet se prêterait 

à un roman ou 
T • 

une pièce de théâtre. 

L'écrivain 

Yves Beauchemin 

et le compositeur 

Jacques Hétu 

en ont fait un opéra. 
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M e Prix, l'opéra que Jacques 
mm Hétu et Yves Beauchemin 
ont écrii en collaboration, ne 
sera créé que dans deux mois et 
demi, soit le 30 mars. Mais 
l'oeuvre existe déjà. Beauchemin 
a terminé son livret fin 
septembre et Hétu l'a 
immédiatement mis en musique. 
Bien qu'il vienne tout juste de 
compléter l'orchestration, les 
répétitions avec piano sont en 
cours depuis quelques semaines. 

Les deux auteurs sont donc 
déjà en mesure de nous parler de 
leur oeuvre. Ce qu'ils ont fait 
l'autre après-midi, chez Hétu, 
illustrant leurs propos de 
séquences enregistrées lors des 
répétitions. 

ioseph Rouleau, professeur à 
l'Atelier d'opéra de l'Université 
du Québec à Montréal, est à 
l'origine de cette commande de 
PUQAM pour sa nouvelle salle 
Pierre-Mercure. Hétu ne le dit 
pas explicitement, mais on 
comprend qu'il était convenu 
que Rouleau allait y tenir un 
rôle, de même que sa collègue de 
PUQAM, Colette Boky. Les 
étudiants n'ont pas été oubliés 
pour autant. En fait, la création 
sera assurée par deux 
distributions: l'une de 
professionnels (pour les six 
premières représentations), 
l'autre d'élèves (pour les trois 
dernières). 

«l'ai toujours voulu écrire un 
opéra, me confie Hétu. L'idée de 
collaborer avec Yves 
Beauchemin comme librettiste 
m'est venue à la lecture de ses 
romans: L'Enfirouapé, Le 
Matou, Juliette Pomerleau... Ce 
que j'aimais dans ces ouvrages, 
c'était r - déformation de 
compositeur — une bonne 
construction, avec une histoire 
où il se passe quelque chose, avec 
un sentiment, et aussi le goût 
qu'y montre Yves Beauchemin 
pour la musique, son respect de 
cet art. l'étais décidé à 
rencontrer cet écrivain. Pierre 
Dionne, qui était à l'époque chef-
disquaire chez Archambault — 
c'était en 88 ou 89 —, me le fit 
rencontrer, Beauchemin étant un 
client de ce magasin. Le jour où 
on s'est rencontrés, on s'est 
entendus sur l'idée d'un opéra. 
Les choses en sont restées là, sans 
date limite, jusqu'à ce téléphone 
de Ioseph Rouleau, fin octobre 
91, me demandant un opéra pour 
PUQAM. l'ai alors contacté 
Yves, lui laissant le choix du 
sujet.» 

De son côté, Beauchemin 
n'admirait pas moins la musique 

de Hétu. «Spontanément, dit-il, 
j 'aimais cette musique, que je 
connaissais par les disques et par 
la radio. |e suis très loin de 
Stockhausen et tout ça, même 
Varèse, Pierre Henry... Hétu, 
pour moi, compose de la 
musique qui est résolument 
moderne de facture, d'harmonie, 
mais qui est en même temps 
accessible et claire. On y sent un 
désir de communication avec 
l'auditeur, et moi, je trouve que 
c'est essentiel. L'art, c'est avant 
tout la communication d'une 
émotion et d'idées, et 
aujourd'hui, pour une grande 
partie de la musique 
contemporaine — c'est une 
opinion de mélomane, là! —, 
cette communication est refusée 
par le créateur. » 

Le Prix allait donc naître d'une 
admiration réciproque. 

Beauchemin explique encore: 
«|e n'ai jamais écrit pour la 
scène, je n'ai jamais écrit pour la 
télévision, l'étais très emballé 
par l'idée d'écrire un opéra, 
l'avais eu plusieurs sujets, mais 
ça avortait. Quand Jacques m'a 
téléphoné, c'est la faisabilité qui 
a mis en branle mon 
imagination, l'étais en train 

décrire des romans pour enfants, 
l'ai tout mis de côté et j 'ai 
imaginé ce scénario qui se passe 
dans un monde que je connais 
bien, celui des écrivains. L'action 
se déroule à Montréal à l 'été 
1991. Mais l 'intrigue n 'a rien à 
voir avec notre milieu littéraire, 
rien à voir avec Nelligan.» 

Cette intrigue, laissons donc 
l'auteur nous la raconter... 

«Charles Tessier, écrivain âgé, 
cardiaque, à demi oublié et très 
aigri, essaie de se remettre sur la 
carte. Son ami André Fortin, 
propriétaire d'un journal, un peu 
navré de le voir dans cet état 
physique et psychologique, va 
essayer de lui faire obtenir un . 
grand prix littéraire. 

«André et Evelyne, la femme 
de l'écrivain, se lancent alors 
dans la cabale, la magouille et les 
intrigues pour lui faire obtenir le 
prix, qui est de 100 000 $. lis 
organisent des dîners mondains 
et Charles doit faire des ronds de 
jambes à tout le monde. Un peu 
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Radio télévision 

La série sur Trudeau roule, les deux 
sur Lévesque sont encore retardées 

L O U I S E 
C O U S I N E A U 

A lors que la 
sér ie Les 

Mémoires de 
Pierre Elliott 
Trudeau v ient 
d 'obtenir un fi­
n a n c e m e n t Je  
$190 000 de Té­

léfilm Canada, les deux projets 
de série sur René Lévesque sont 
encore retardés. La saga n'est 
donc pas près de finir et son is­
sue impossible à prévoir. Y 
aura-t-il deux séries portées au 
petit écran, ou une seule? 

Pour l'instant, la réponse est 
encore aucune puisque Téléfilm 
Canada, qui avait pourtant an­
noncé qu'elle prendrait une dé­
cision en décembre 1992, a re­
porté l'échéance à février. 

Letterman à CBS 
contre Jay Leno 
au réseau NBC 
• David Letterman n'a pas ca­
che son dépit lorsque le réseau 
NBC lui a refusé la succession de 
Johnny Carson, lui préférant Jay 
Leno. La vie est ainsi faite par­
fois: Letterman vient de signer 
un contrat de trois ans et $14 
millions par an avec CBS, qui lo­
gera son nouveau talk show à 
23 h 30, directement contre ce­
lui de |ay Leno à NBC. Jay Leno 
gagne $ 3 millions par an. 

Les paris sont ouverts sur qui 
battra qui. 

Letterman a annoncé à son 
émission de jeudi soir qu'il quit­
terait NBC le 25 juin. On ignore 
encore qui lui succédera dans la 
case de minuit trente. 

A NBC, Letterman gagnait $7 
millions. 11 amènera avec lui à 
CBS son directeur musical Paul 

•'-«Schaffcr, qui est originaire du 
Canada. 

La saga se poursuit depuis 
près de deux ans. D'un côté, il y 
a le producteur Claude Héroux 
qui a soumis un projet de série 
basé sur les mémoires de René 
Lévesque, Attendez que Je me 
rappelle. M. Héroux a le plein 
accord de la veuve de l'ancien 
premier ministre, Mme Corinne 
Côté-Lévesque. Cette série est 
destinée à Télé-Métropole. 

L'autre série émane de la pro­
ductrice Marie-Josée Raymond 
et de son mari le réalisateur-scé­
nariste Claude Fournier. Elle est 
destinée à Radio-Canada. 

Les deux séries ont été accep­
tées et financées par Téléfilm 
Canada à l'étape de la scénarisa-
tion. Elles at tendent mainte­
nant l'assentiment, et le finan­
cement, de Téléfilm pour aller 
en production. 

A Téléfilm, le porte-parole 
Michel Montagne ne veut sur­
tout pas que l'on pense que Té­
léfilm est incapable de trancher 
entre les deux séries. 

«Tous les projets sont retar­
dés actuellement, dit-il, à cause 
des coupures budgétaires an­

noncées par Ottawa en décem­
bre, soit $12 millions sur un 
budget de $ 145 millions.» 

«Les deux projets Lévesque 
sont au même point de dévelop­
pement, a dit M. Montagne, 
mais devront attendre à la pro­
chaine année fiscale.» 

Pas besoin d'être devin pour 
comprendre que le report de 
l'échéance fait sans doute l'af­
faire de Téléfilm. 

Etant donné le budget réduit 
de l'organisme, a-t-il les moyens 
de financer deux séries sur René 
Lévesque? 

Par ailleurs, le producteur 
Rock Demers et le réalisateur 
Brian McKenna ont obtenu une 
aide de $190000 de Téléfilm 
pour les Mémoires de Pierre El­
liott Trudeau. Il s'agit d'une sé­
rie de $2 millions. M. McKen­
na, incidemment, est le réalisa­
teur de la série La Bravoure et le 
Mépris, qui s'est attiré les fou­
dres de certains vétérans, a pro­
voqué une attaque de censure 
post-diffusion à Radio-Canada, 
qui s'est ensuite rétractée et a 
promis une rediffusion. 

Pierre Elliott Trudeau 

René Lévesque 

Cormoran et la petite histoire 
du boulevard Métropolitain 

David Letterman 

• Lors du premier épisode de 
Cormoran lundi dernier, le bon 
docteur Pacifique écoutait les 
nouvelles à la radio et on a pu 
entendre le lecteur annoncer le 
début prochain des travaux sur 
le boulevard Métropol i ta in, 
C'était en 1939. 

l'ai cru que l'auteur Pierre 
Gauvreau voulait souligner que 
les promesses électorales sont 
souvent longues à se réaliser, 
puisque l 'annonceur ajoutait 
que ce boulevard allait régler 
une fois pour toutes les problè­
mes de circulation à Montréal. 
On sait que les travaux de l'ac­
tuel boulevard Métropolitain 
qui traverse la partie nord de 
Montréal ont commencé dans 
les années cinquante. 

Mais cette promesse du minis­

tre Anatole Carignan était sé­
rieuse. Et elle a été réalisée. Un 
lecteur de La Presse, M. André 
Gélinas de Lachine, m'a envoyé 
des coupures de presse du jour­
nal Le Messager sur le boule­
vard Métropolitain en question. 

Le boulevard nommé Métro­
politain à l'époque partait de 
Montréal et allait à Ste-Anne de 
Bellevue. C'est l'actuelle route 
2-20 qui longe le côté sud des 
voies ferrées. Les travaux de 
const ruct ion ont débuté au 
printemps 1939 et le chantier 
comptait 600 hommes. M. Cari­
gnan, incidemment, était maire 
de Lachine et député du comté 
de Jacques-Cartier. 

Heureusement que j 'ai des 
lecteurs plus ferrés que moi en 
histoire. 
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Quatre Saisons quitte 
l'Assemblée nationale 
Presse Canadienne 

QUEBEC 

• Le réseau de télévision Quatre 
Saisons n'aura plus de journaliste 
à l'Assemblée nationale à comp­
ter de juin prochain. 

La nouvelle a été confirmée 
hier par Réal Germain, rédacteur 
en chef de la station CFJP-TV de 
Montréal, affiliée au réseau Qua­
tre Saisons. 

«On veut accentuer la couver­
ture locale à Montréal. Les em­
ployés en poste à l'Assemblée na­
tionale, soit un journaliste et 
deux techniciens, sont rapatriés à 
Montréal», a dit M. Germain. 

Avec cette décision, qui entre 
en vigueur le premier juin pro­
chain. Quatre Saisons deviendra 
le premier réseau de télévision 
québécois sans correspondant 
permanent sur les collines parle­
mentaires de la Chambre des 
Communes et de l'Assemblée na­
tionale. Déjà, ce réseau de télévi­
sion n'avait pas de journaliste au 
parlement fédéral depuis juin 
1991. 

M. Germain a souligné, en en­
trevue téléphonique, qu'en cas 
d'événement spécial, comme par 
exemple lors du discours annuel 

du budget du ministre des Finan­
ces, il y aurait affectation d'un 
journaliste à l'Assemblée natio­
nale. 

Le rédacteur en chef a de plus 
souligné qu'un des projets de l'en­
treprise est de se doter d'un cor­
respondant permanent à l'hôtel 
de ville de Montréal, afin d'ac­
centuer sa couverture métropoli­
taine. 

Pour Christine Fournier, prési­
dente du Syndicat CSN des 45 
journalistes de Quatre Saisons, 
«la décision est désolante». 

Mme Fournier a indiqué hier 
que même si Quatre Saisons veut 
développer l'information locale 
montréalaise, «les orientations 
que prennent les gouvernements 
provincial et fédéral ont un grand 
impact à Montréal ». 

Elle a cité l'exemple de la poli­
tique linguistique, un dossier qui 
sera chaudement débattu à l'As­
semblée nationale cette année et 
dont les conséquences concer­
nent prioritairement la région de 
Montréal. 

Selon Mme Fournier, « les audi­
teurs de Quatre Saisons vont finir 
par être plus informés sur les 
nouvelles internationales et loca­
les que ntlt les événements natio­
naux». 

Le Cent re Georges-Pompidou 
à l 'heure du f i lm canadien 
La moitié des 145 longs métrages 
présentés viendront du Québec 
d'après Canadian Press 

• C'est un vaste panorama de la 
production cinématographique 
canadienne, allant de Mon Oncle 
Antoine à l've Heard the Mer-
maids Singing, qui sera présenté 
le mois prochain au Centre Geor­
ges-Pompidou à Paris. 

Les 145 longs métrages et près 
de 400 courts et moyens-métrages 
représentent la plus vaste rétro­
spective du film canadien jamais 
présentée dans le monde, a préci­
sé Téléfilm Canada en parlant du 
projet de un million de dollars. 

L'événement commencera le 2 
février par un gala, au cours du­
quel sera projeté Mon Oncle An­
toine, le classique de 1971 de 
Claude Jutra, devant 350 person­
nes influentes dans le monde du 
cinéma, de la culture et des com­

munications du Canada et de 
France. 

Les projections publiques com­
prennent notamment des films 
comme Family Viewing (1987) 
d'Atom Egoyan, The Grey Fox 
(1982) de Phillip Borso, Loyal-
ties ( 1985) d 'Anne Wheeler, 
Goin' Down the Road ( 1970) de 
Don Shebib et Vvc Heard the 
Mermaids Sin gin g ( 1987), l'oeu­
vre très Imaginative de Patricia 
Rozema. 

Le Québec représente environ 
la moitié des longs métrages choi­
sis sur un total de 72, tandis que 
l'Ontario sera représenté par 3b 
films. 11 y a 13 films des provinces 
des Prairies, 13 de la côte Ouest et 
11 des provinces de l'Atlantique. 

La rétrospective bénéficie de 
l'appui financier de Téléfilm Ca­
nada, de l'Office national du film 
du Canada et de commanditaires 
privés. 
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Vôtre soirée de télévision 

a-

CHOIX D'ÉMISSIONS 
p a r Louise C o u s i n e a u 

1 7 : 0 0 O — L a B a n d e d e s s i x 
Confrontation avec Jean-
Luc Denis et interview de 
Pascale Bussières. 

18:00 O — L e T é l é j o ù r n a l 
La commentatrice est Mi­
chèle Rouleau, représen­
tante autochtone. Mme 
Rouleau sera également'à 

; «L'Heure juste» de Jean-
Luc Monçrain à 22 h 30 
au réseau TVA ce soir. 

18:30 O — Seu i l v r e n c o n t r e 
La journaliste Anne Sin­
clair, l'excellente anima­
trice de l'émission Sept 
sur sept à la télévision 
française. 

20:00 a — U 2 
Le groupe rock des an­
nées 80 donne un concert 
d'une heure. 

2 1 : 0 0 0 — M a d o n n a s ' e x p r i m e 
Avec l'accent sur la cré­
mière syllabe de s ex­
pr ime. La reine du 
showbiz américain, qui a 
découvert qu'on ne peut 
jamais trop choquer, en 
entrevue. 

23:05 O — Trois soeurs 
Une adaptation libre de 
Margarethe von Trotta 
de la pièce de Tchékov. 
Avec Fanny Ardant , 
Greta Scacchi et Valeria 
Golino. 
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SPECTACLES 

Voyageurs de l'espace, de Louis Archambault. 

L'affaire Archambault: à qui 
appartient cette oeuvre ? 
J O C E L V N E LE P A G E 

ouis Archambault, 77 ans, l'un de nos premiers sculpteurs 
b modernes, a appris, il y a deux semaines à peine, que 
Voyageurs de l'espace, l'oeuvre monumentale qu'il avait 
réalisée en i960 pour l'aérogare d'Upland (Ottawa), n'était 
plus là depuis une bonne dizaine d'années. Tout en prenant 
connaissance de cette disparition, M. Archambault apprenait 
simultanément la réapparition de sa sculpture, en pièces 
détachées, dans le bric à brac des objets et meubles usés et 
démodés vendus régulièrement par le gouvernement fédéral. 

La pièce, faite de 52 modules en aluminium haut de dix 
pieds, et s'étendant sur une longueur de trente pieds, a trouvé 
preneur pour moins de 2 000 $ l'an dernier. Il s'agit, faut-il le 
souligner, d'une des toute premières, donc très rares, oeuvres 
d'art public monumental. 

Si l'histoire a fini par aboutir dans les médias, c'est que le 
Musée d'art contemporain de Montréal a refusé récemment 
d'accepter les Voyageurs qu'on lui offrait en don moyennant 
un reçu pour déduction d'impôt. Le comité d'acquisition a 
conclu, après avoir vu, que l'oeuvre n'était pas intègre — il 
manquait six modules — qu'elle était très détériorée et qu'il 
manquait le rapport d'évaluation exigé pour les dons faits au 
Musée. Signalons toutefois que M. Archambault possède 
encore les moules. 

«Il s'agit d'une oeuvre monumentale, a expliqué Marcel 
Brisebois, le directeur. Il faudrait qu'elle se retrouve dans un 
lieu public extérieur. Nous ne pouvons pas sauver tous les 
Moïse! Le Musée du Québec dispose, lui, d'un fonds spécial 
pour les oeuvres qu'il prête à d'autres organismes d'État. 
Nous, nous n'avons pas ce mandat.» 

Il y a des fans du sculpteur qui ont mal pris la chose, étant 
donné l'accueil chaleureux accordé à la collection Laval in 
dont la qualité ne fait pas l'unanimité. Et encore moins le prix 
à payer: 5,4 millions de dollars. Archambault occupe une 
place très importante dans l'histoire de la sculpture 
canadienne et québécoise, mais la carrière du sculpteur 
québécois a surtout été soutenue par les commandes 
publiques des Ontariens. Au Québec, on peut voir l'une de ses 
rares oeuvres, Les trois anges radieux, à la Place des arts. 

Pas un martyr 
Ce n'est pas le très discret Louis Archambault qui se serait 

permis d'alerter les médias. «Je n'ai pas l'intention déjouer au 
martyr, nous a-t-i l dit cette semaine, et je suis le plus mal placé 
pour juger de la valeur de mes oeuvres. Ce serait ridicule.» 

Sage, sage Archambault qui habite depuis les années 
cinquante l'une des plus originales et plus anciennes maisons 
modernes de Saint-Lambert, en bois créosote, dont 
l'architecte Trudeau est le frère de l'homme politique le plus 
célèbre au pays. 

C'est vrai que Louis Archambault, un homme à l'aise, 
cultivé et raffiné, ne fait pas pitié. Portant jeans et chandail 
d'étudiant, suivi partout par sa petite chienne Belle qui a l'air 
de sortir d'un film de Walt Disney, il a l'allure d'un professeur 
de McGill en congé.. Il gagna d'ailleurs sa vie dans 
l'enseignement, à l'École du meuble, puis à l'École des beaux-
arts de Montréal. « J'ai beaucoup aimé mes étudiants, dit-il, ils 
ne m'ont jamais épuisé au point de m'empêcher de créer.» 

Dans son atelier au toit en pente dont les grandes fenêtres 
s'ouvrent sur les conifères du jardin, M. Archambault, qui se 
décrit comme un solitaire et un « workaholic », fait encore de 
la sculpture. La sculpture, c'est sa vie, ou plutôt ce par quoi il 
cherche à donner du sens à la vie. Son langage, ce sont les 
formes, avec lesquelles il veut dire quelque chose. Et s'il lui 
faut déplorer une disparition, c'est celle de sa femme, morte il 
y a 6 ans, qui le désole. Elle était l'autre moitié du team, dit-il. 
Et sans doute aurait-elle pu retrouver le dossier grâce auquel 
le sculpteur se serait souvenu du montant qu'on lui avait versé 
à l'époque pour ses Voyageurs. 

Toute cette histoire à propos de son oeuvre maltraitée ne 
semble guère le toucher personnellement. «Ce n'est pas à moi 
de pleurer sur ma boîte à savon, dit-il. Mais c'est fichument 
triste pour un pays de ne pas valoriser ses éléments culturels. 
C'est encore pire quand ça vient de l'État, c'est le signe d'un 
grand manque de culture. 

« Voyageurs de l'espace est une oeuvre publique payée par 
les contribuables, poursuit-il. Avant de s'en départir, le 
ministère des Transports, qui avait passé la commande, aurait 
peut-être pu consulter des spécialistes. 11 devrait y avoir un 
organisme de contrôle, d'évaluation. La France est plus 
soucieuse de son patrimoine. Nous, nous charrions notre 
crétinisme. Nos dirigeants manquent de phrasée, de poli. Les 
Canadiens ne sont pas appréciés pour ce qu'ils font de 
culturel. Pour les sportifs, ça va. Mais, heureusement, je ne 
travaille pas pour le Canada. Mon challenge, c'est bibi. Rien 
n'est sorti de moi qui ne m'ait repu. Selon mon calibrage 
personnel.» 

À quelque chose 
malheur est bon 
L'affaire Archambault, qui n'est pas la première du genre à 

survenir, soulève une fois de plus diverses questions en plus 
de ramener le sculpteur à la mémoire collective. À quelque 
chose, malheur est bon car, coïncidence intéressante, le 
Musée des beaux-arts de Montréal présentera, en avril, une 
exposition d'oeuvres d'Archambault réalistes au début des 
années quatre-vingt. 

Que doit-on faire des oeuvres d'art public dans les cas où, 
par exemple, l'édifice change de vocation et d'aménagement 
intérieur, subit des transformations qui lui sont contraires ; ou 
quand ces oeuvres semblent complètement démodées, ou 
inadéquates? À qui appartiennent-elles? Doit-on toutes les 
conserver? Qui devrait décider de leur sort : l 'entrepreneur en 
construction chargé des agrandissements comme ce fut le cas 
pour Voyageurs de l'espace, ou quelque comité d'historiens 
d'art? Y a-t-il une réglementation qui s'applique à l'art 
public? 

D'après Normand Thériault, conservateur indépendant, qui 
s'intéresse de près au dossier de l'art public depuis plusieurs 
années, il n'existerait pas de réglementation fédérale 
touchant l'art public. Par contre, au Québec, depuis 
l'adoption de la Loi sur l'intégration des arts à I architecture, 
en 1981, il existe des règles de conduite. Mais ces règles ne 
s'appliquent pas à l'art acheté par l'État avant 1981. Les 
oeuvres anciennes sont, elles, classées et protégées par la 
législation sur le patrimoine. 

«Avant l'adoption de la Loi du un pour cent, dit M. 
Thériault, c'est simple, les entrepreneurs pouvaient faire ce 
qu'ils voulaient des oeuvres, y compris rentrer dedans. 
Maintenant, les propriétaires ont une sorte d'obligation 
morale à leur endroit. Les commissions scolaires et les 
hôpitaux ne peuvent plus se débarrasser de l'art sous prétexte 
d'agrandir, sans avoir étudié sérieusement l'affaire, car les 
déplacements impliquent des coûts dont elles sont 
responsables. Il y a même des cas où l'oeuvre en place a dû 
être intégrée dans le nouveau projet architectural. 

«Au Québec, ça s'en vient bien.» 

La Belle, la Bête et le Président 
Grâce à Disney, Céline Dion va chanter pour Bill Clinton 

A L A I N 
B R U N E T 

• Mardi p ro ­
chain à Washing­
ton D.C., deux 
spectacles seront 
présentés au peu­
ple américain afin 
de célébrer l'inves­
titure de Bill Clin­

ton à la présidence des États-
Unis. 

Un « Presidential Inaugural 
Event» en soirée pour les adultes 
(y ont été invités Barbra Strei-
sand, Fleetwood Mac, Elton John, 
Aretha Franklin, Chuck Berry, 
sans compter une formation de 
jazz comprenant Herbie Han­
cock, Thelonious Monk Jr., Way-
ne Shorter et autres étoiles de la 
musique improvisée), précédé en 
matinée d'un autre gala. 

Et qui fera partie de ce premier 
happening, destiné aux plus jeu­
nes? Céline Dion. 

«C'est une surprise, un grand 
honneur pour moi. C'est que je 
me vois encore comme la petite 
fille de Charlemagne. Alors en ar­
river là . . .», s'exclame la méga­
star québécoise au bout du fil. 

Céline se produira donc aux cô­
tés de pointures telles Kenny Log-
gins, Vanessa Williams, la com­
pagnie de danse loffrey Ballet, le 
groupe Boys 11 Men et Clarence 
Clemons —le saxophoniste, qui 
fut longtemps sideman de Bruce 
Springsteen, partagera la scène 
avec une centaine d'autres souf­
fleurs. Bill Clinton nous servira-t-
il un solo bien senti? 

La direction musicale de ce 
spectacle télédiffusé dans plus de 
50 millions de foyers sera assurée 
par George Duke. On sait que ce 
fort bon claviériste s'est fait con­
naître jadis dans le groupe de 
l'ineffable Frank Zappa. 

Accompagnée par la formation 
de Duke, Céline Dion interpréte­
ra Love Can Move Mountains. 
«)e n'ai pas l'intention de chan­
ter mes ballades; c'est un show de 
jeunes, je dois faire quelque chose 
qui swingue», soutient la chan­
teuse. 

«|e ne suis pas inquiète, je vais 
travailler avec des gens très com­
pétents . Ça m'énerve tout de 
même lorsque j'en parle, mais 
j'essaie de me concentrer plutôt 
sur ma nouvelle tournée», ajoute-
t-elle — rappelons que, ce soir et 
demain, elle se produit au théâtre 
Capitole de Québec. Avant de lor­
gner un autre Capitole... 

Pas pour la politique 
Mais pourquoi cette jeune Qué­

bécoise se retrouve-t-elle sur une 
telle plate-forme patriotique chez 
nos voisins du sud? Pourquoi te­
nir à être partie prenante d'une 
telle démonstration de l'américa-
nitude? 

«le ne vais pas là pour des mo­
tifs politiques, répond-elle. J'envi­
sage simplement ce show comme 
un événement s'adressant aux 
jeunes de l'Amérique. Et puis El­
ton John, qui n'est pas non plus 
américain, fait bien partie d'un 
de ces spectacles, non?» soulève 
la jeune artiste. 

« La force des Américains est le 
mélange des races et des cultures, 
ajoute René Angelil, gérant de 
Céline. Là-bas, on ne se préoccu­
pe pas de ta nationalité d'origine ; 
ce qui importe aux États-Unis, 
c'est si ta musique plaît au public 
américain. En fait, ce spectacle 
n'a pas de saveur politique pour 
nous, c'est du showbusiness. » 

Toujours selon l'imprésario, 
l'embauche de sa protégée tient 
probablement du fait que la pro­
duction de ce spectacle a été con­
fiée aux entreprises Disney. Or, 
on sait que cet immense consor­
tium de la variété U.S. entretient 
des rapports privilégiés avec Céli­
ne Dion ; depuis qu'elle a enregis­
tré la chanson-thème du film 
Beauty And The Beast (aux côtés 
de l'interprète Peabo Bryson), 
c'est la lune de miel avec cette or-

• 

Accompagnée par la formation 
de George Duke, Céline Dion 
chantera Love Can Move 
Mountains pour le président 
Bill Clinton. 

Lors du premier gala en son 
honneur, auquel participera 

Céline Dion, Bill Clinton 
applaudira notamment 

Clarence Clemons, l'ancien 
saxophoniste de Bruce 

Springsteen et une centaine 
d'autre souffleurs. Le nouveau 

président nous servira-t-il un 
solo bien senti? 

ganisation. Sans cesse, les retom­
bées positives se multiplient pour 
Céline Dion au mondc-merveil-
leux-de-Disney. 

Le grand patron de cette méga-
entreprise, Jeffrey Katszenberg, 
aurait même téléphoné à la chan­
teuse cette semaine, afin de la fé­
liciter pour ses trois nominations 
aux prochains Grammy Awards. 

Une émission spéciale 
Les productions Disney ont, 

d'autre part, invité Céline Dion à 
se produire dans le cadre d'une 
émission spéciale où elle partage­
ra la scène avec Michael Bolton et 
Patti Label le, rien de moins — ce 
«T.V. spécial» sera retransmis le 
16 février prochain sur le Disney 
Channel. 

«La fin de cette émission est 
particulièrement spectaculaire, 
lorsque Céline, Bolton et Labelle 
chantent à l 'unisson.. . Encore 
une fois, les productions Disney 
ont flippé sur la performance de 
Céline», annonce René Angelil, 
qui a évidemment assisté à l'enre­
gistrement. 

Toujours chez Disney, on songe 
à réaliser une émission spéciale 
d'une heure, exclusivement con­
sacrée à . . . Céline Dion. Les ca­
méras pourraient même venir 
tourner des images de la chanteu­
se au Québec. Et qui a été la pre­
mière artiste contactée par les 
productions Disney pour partici-

Demain, dans le cahier Livres 
ne entrevue de Louis-Bernard Robitaille avec Jean-Marie 
Besson, ce spécialiste français qui vient de publier un essai 

sur La Douleur, ce phénomène que les médecins estiment tou­
jours être plus ou moins mystérieux. 

Aussi, quelques considérations —pas si tristes, parfois— sur 
la mort. Ainsi que la recension de la dernière oeuvre de Robert 
Lalonde, Sept lacs plus au nord; de celle de Maurice Henrie, Le 
Pont sur le temps; et de La Belle embarquée, de Sylvain Rivière. 

per au volet jeunesse du «Presi­
dential Inaugural Event»? Céline 
Dion. 

Selon René Angelil, le dernier 
album de l'interprète montréalai­
se atteindra très bientôt le mil­
lion d'exemplaires vendus aux 
USA. Dion aurait d'ailleurs été la 
chanteuse la plus diffusée sur les 
stations d'orientation «adult con-
temporary», voire les FM les plus 
écoutées aux USA: en 1992, on 
aurait fait tourner ses tubes à 
86435 reprises chez l'Oncle Sam ! 

Semaine très chargée pour 
notre pop star, donc. Après le 
«Presidential Inaugural Event», 
Céline Dion s'envolera vers Los 
Angeles afin de chanter au talk-
show d'Arsenio Hall (le 21 jan­
vier), pour ensuite participer le 
25 aux American Music Awards. 

A N S 

Du 16 au 14 décembre \<\<\ï et du 5 janvier au 6 février !<?<?3 
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THEATRE 

Marie Tifo et Gilbert Sicotte redécouvrent Marcel Dubé 
J E A N 
B E A U N O Y E R 

• Dans la vie, 
Marie Tifo et Pier­
re Curzi forment 
un couple discret, 
sympathique, qui 
évite la publicité, 
ma i s su r s c è n e , 
Marie Tifo et Gil­

bert Sicotte forment un couple 
spectaculaire, flamboyant, que 
nous verrons dans toute sa splen­
d e u r et ses misères d a n s Les 
Beaux dimanches de Dubé , à 
compter du 19 janvier au TNM. 

Je n'ai pas envie de vous racon­
ter une histoire de ménage, mais 
c'est Gilbert Sicotte qui me com­
plique quelque peu la tâche en 
m'annonçant que lui et Marie 
Tifo forment un couple depuis un 
an sur scène et à la télévision 
dans Montréal P.Q. Marie Tifo 
en rajoute en précisant qu'elle ne 
tient pas précisément à jouer avec 
son mari. Us m'ont même déjà re­
fusé une entrevue ensemble. J'ai 
très bien compris la situation et 
j ' imagine qu'ils n'ont pas envie 
de devenir les Jean et Janette du 
théâtre et qu'ils ont besoin d'évo­
luer parallèlement. 

En somme, un couple sain et 
évolué qui ne ressemble pas au 
couple de parvenus que sont Hé­
lène (Marie Tifo) et Victor (Gil­
bert Sicotte) dans Les Beaux di­
manches que proposait Marcel 
Dubé en 1965. La pièce avait été 
créée à la Comédie Canadienne et 
les deux principaux personnages 
étaient interprétés par Janine Sut-
to et Jean Duceppe. 

Gilbert Sicotte qui n'a pas joué 
au théâtre depuis cinq ans, re­
prend le personnage de Duceppe, 
rien de moins. Janine Sutto verra, 
le soir de la première, Marie Tifo 
reprendre son rôle, 28 ans plus 
tard. Précisons que ce soir-là, il y 
a u r a de grandes re t rouvai l les 
avec l'ancienne équipe et sûre­

ment beaucoup de nostalgie dans 
la salle du TNM. 

Mais y aura-t-H autre chose que 
de la nostalgie? Et puis, est-ce 
qu'on peut parler de nostalgie au 
théâtre lorsqu'il s'agit de classi­
ques? Le débat était lancé et la 
discussion s'est vite animée dans 
un petit restaurant d'Outremont, 
peut-être le meilleur endroit pour 
parler de la petite bourgeoisie. 

«c Le r e t o u r de Dubé et des 
Beaux dimanches est très perti­
nent, opinait Gilbert Sicotte. Il y 
a dix ans, ça aurait été trop tôt. Le 
recul arrive juste au bon moment. 
Le couple éprouve toujours des 
difficultés. La bourgeoisie a chan­
gé c'est certain, elle est plus édu-
quée, a plus d'envergure, mais 
comme à l'époque, elle s'écrase. 
Dans la pièce, on entend dire un 
personnage qu'il est pour l'indé­
pendance si c'est payant et il me 
semble que certains hommes d'af­
faires ont dit à peu près la même 
chose il n'y a pas longtemps. C'est 
évidemment un retour aux an­
nées 60, mais il faut bien se ren­
dre compte qu'on évolue moins 
vite dans la réalité que dans les 
idées. On a voulu tout changer 
dans les années 60 et en théorie 
tout était différent, mais entre la 
théorie et la pratique, il y a tou­
jours un décalage: il faut assu­
mer». 

Une pièce controversée 
Pendant les répétitions, l'as­

pect religion des années 60 faisait 
rire les comédiens et amusera sû­
rement la salle, mais pour le res­
te , il s emble que les va leurs 
n ' a ien t pas te l lement changé . 
«En jouant le texte, moi, je n'ai 
pas l'impression d'être en 1965», 
dira Marie Tifo. 

En 1965, Gilbert Sicotte entrait 
à l'École Nationale et vivait une 
période «assez révolutionnaire». 
Il fondait par la suite avec beau­
coup d'autres jeunes comédiens le 
Grand cirque ordinaire sans se 
douter qu'il allait être un jour le 
Jean-Paul Belleau national à la té­
lévision. 

Marie Tifo et Gilbert Sicotte forment un couple spectaculaire, flamboyant, dans Les Beaux diman­
ches de Marcel Dubé. PHOTO PIERRE McCANN. U Presse 

mais il me semble qu'il devrait y 
avoir un peu plus de place pour le 
risque au théâtre. On dit que de 
toute façon, il n'y a pas plus de 8 
p. cent de gens qui vont au théâ­
tre mais à mon avis, c'est un argu­
ment de /oser». 

Il faut reconnaître qu'après Les 
dames de coeur et la série Bom­
bardier qui a remporté plein de 
trophées, Sicotte n'est pas très fa­
milier avec les échecs. C'est un 
passionné de théâtre, tout comme 
Marie Tifo, mais ces deux comé­
diens excellent autant à la télévi­
sion et au cinéma. Marie Tifo pré­
tend qu'elle ne saurait choisir en­
tre la télévision, le théâtre ou le 
cinéma. Gilbert Sicotte avoue un 
faible pour le cinéma et ne com­
prend toujours pas pourquoi il re­
çoit en une demi-journée de tra­
vail pour une réclame publicitai­
re le même cachet que pour trois 
mois de travail au théâtre. 

«Au début je faisais des show 
de gang avec le Grand cirque or­
dinaire, mais la vie coûte cher et 
on ne peut plus vivre avec 300 $ 
par semaine. Le théâtre prend 
toute notre énergie, tout notre 
temps et on ne peut pas faire au­
tre chose. J'enseigne le théâtre au 
Conservatoire, j 'aime le jeu, mais 
j 'aime les conditions favorables. 
Après Les Beaux Dimanches, je 
verrai . . .» 

Marie Tifo raconte pour sa part 
qu'elle a beaucoup fait de théâtre 
durant les trois dernières années 
parce qu'elle était commanditée 
par la Caisse Pop. 

En somme, si j 'ai bien compris, 
c'est pour Dubé et pour le renou­
veau du TNM avec L o r r a i n e P in-
tal que Gilbert Sicotte et Marie 
Tifo r ev i ennen t sur scène en 
compagnie des Guy Nadon, Ro­
bert Gravel, Jean-René Ouellet, 
Louise Marteau et autres. Us ont 
cessé de courir après leur vie et 
les rôles. 

B E E T H O V E N 
Deux récitals commentés et interprétés par 

Pierre Jasmin, pianiste 
20 janvier 1993 
10 février 1993 

à 20 h 
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Marie Tifo se souvient que «ça 
swinguait, que la sexualité était 
débridée et qu'on ne croyait pas 
aux personnages de Dubé. On ne 
voulait pas y croire. La pièce était 
controversée dans les années 50: 
on aimait ou on n'aimait pas». Le 
miroir d'une société qu'a présen­
té Dubé, tout comme l'a fait Mi­
chel Tremblay par la suite, ne 
plaît pas à tout le monde dans un 
premier temps. Bien souvent, on 
refuse de se reconnaître. Avec le 
recul, il sera bien intéressant de 
voir la réaction des gens, prés de 
30 ans plus tard. 

« Marcel Dubé a été le dernier 
chroniqueur de notre société qué­
bécoise et moi, ça me manque, de 
dire Sicotte. C'est la télévision 
qui a pris le théâtre réaliste et 
pourtant il devrait y avoir une 
place pour ce genre de théâtre. 
On a besoin de ça, d'histoires 
réelles et ça se fait partout dans le 
monde. Il faudrait que quelqu'un 
raconte son temps, on est dû pour 
une écriture sérieuse de ce qu'on 
vit». 

Marie Tifo ajoute: «C'est vrai 
que cette partie du théâtre a été 
oubliée. C'est difficile à jouer et je 
dois dire que je peine à jouer du 
Dubé parce que c'est plein de 
stock, de détails, de nuances et il 
ne faut pas oub l i e r que chez 
Dubé, l'important c'est toujours 
et surtout les personnages». 

Lorraine Pintal qui signe la 
mise en scène de ce qui pourrait 
être l'événement de l'année au 
TNM, a dépouillé le décor de tous 
les éléments réalistes, créant un 
espace vide et a très peu coupé 
dans le texte. Elle a cependant 
adapté le rythme de la pièce aux 
années du vidéoclip de façon à 
donner plus d'impact aux person­
nages. 

«Les personnages sont tou­
chants. Us sont honnêtes dans 
leur démarche, note Marie Tifo, 
et ils se remettent constamment 
en question. Tout se passe dans 
une journée alors que Victor et 
Hélène reçoivent de la visite au 
salon. Il est question d'amour, de 
sexe, de politique, mais on ne par­
le jamais de culture». 

je pense que les comédiens ont 
redécouvert Dubé. C'est comme 
s'ils s'étaient réconcilié avec une 
partie de notre passé en décou­
vrant un classique. Le même phé­
nomène pourrait se produire avec 
le public, mais on hésite avant de 
parler d'un événement: «Ici, on 
n'a pas le droit de se t romper . . . 

Tout de même, on ne joue pas 
notre vie sur scène. On a beau 
dire, mais dans un pays petit com­
me le nôtre, l'influence de la cri­
tique est épouvantable». 

Le risque au théâtre 
Et Gilbert Sicotte parle des ris­

ques: «En voulant sécuriser le 
théâtre et plaire à tout le monde, 
on a perdu la notion de risque, 
l'aime bien la formule du théâtre 
de l'organisation du Festival | uste 
pour rire qui investit dans un 
spectacle et qui va jusqu'au bout. 
C'est tout de même frustrant, ab­
surde de tout arrêter après 24 
jours de représentations comme 
ça se fait habituellement. Avec 
des a b o n n e m e n t s et une pro­
grammation, on diminue les ris­
ques, on se sécurise, mais on pas­
se à côté de bien des choses et on 
prive les gens d'excellents specta­
cles. |e comprends la situation, 

r 
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Le Petit monstre de Jasmine Dubé : humour et tendresse au masculin 
S O N I A S A R F A T I 
collaboration spéciale 

• lasmine Dubé est souvent per­
çue comme une auteure à messa­
ges. Que l'on pense à la première 
pièce de théâtre qu'elle a écrite 
en solo, Bouches décousues, qui 
traite de l'inceste. Que l'on pense 
à l'album L'horloge s'est arrêtée* 
qui parle de la mort. Que l'on 
pense au roman jeunesse La tète 
de Line Hotte, qui se termine sur 
la noyade de deux pré-adoles­
cents. 

Alors, que vient faire Petit 
monstre, dans ce décor? jasmine 
Dubé sourit. Peut-être en pensant 
à Jules, un «petit monstre» de 
quatre ans bien à elle, ou à Félix, 
«petit monstre» en devenir —il 
n'a présentement que 10 mois. 
' «C'est une des premières fois 
que j'écris une pièce qui ne ré­
pond pas à une commande, dit-
elle, ('avais envie de voir de la 
tendresse au masculin, dans une 
pièce destinée aux enfants, et de 
montrer qu'enfant ne rime pas 
seulement avec maman.» 

Résultat: un Petit monstre au­
quel succomberont tous les jeu­
nes de 4 à 8 ans, de même que 
leurs parents. Une histoire d'hu­
mour et d'amour entre un fiston 
matinal et un papa fatigué qui, 
par un beau (?) samedi matin, se 
livrent un duel bien particulier. 
«Oui, je dormirai!» «Non! Tu 
dormiras pas!» 

Mise en scène par Claude Pois­
sant, qui fait ici ses premières ar­
mes au théâtre jeune public, cette 
production met en vedette, du­
rant la semaine, Benoit Brière 
dans le rôle du papa épuisé et 
Guy (odoin dans celui du petit 
monstre épuisant. Durant les 

Jasmine Dubé 
PHOTO PtBWf McCANN, La Pmsa 

week-ends, Luc Couin et Pierre-
Yves Lemieux prennent la relève. 

Tout le reste demeure cepen­
dant identique, de la scénogra­
phie astucieuse de Linda Brunelle 
et Marc Sénécal aux véritables 
trouvailles que sont les costumes 
— pyjama avec queue-de-pie en 
cravates et couverture en toutous 
de peluche, rien de moins! 

Éviter les pièges 
En se mettant à l'écriture de 

cette pièce —présentée jusqu'au 
31 janvier à la Maison Théâtre—, 
Jasmine Dubé avait identifié cer­
tains pièges qu'elle désirait à tout 

Une scène du Petit monstre, pièce produite par le Théâtre Bouches Décousues. 

prix éviter. «|e ne voulais pas. 
d'un père qui joue à la femme au 
foyer, pas un père comme une 
m è r e . . . mais un père présent 
avec une façon bien personnelle 
d'exprimer la tendresse», expli-
que-t-elle. 

De plus, pas question de pren­
dre parti pour l'adulte ou pour 
l'enfant. «Mais il est parfois diffi­
cile d'éviter l'auto-censure. Peut-
on écrire que des fois, on a envie 
de les passer dans le blender, nos 
petits monstres?», dit-elle en 
riant. Pourtant, il y a de ces jour­
nées! Ou de ces matinées, très 
très tôt . . . 

Là commence d'ailleurs le Petit 

monstre du Théâtre Bouches dé­
cousues — dont jasmine Dubé est 
la co-fondatrice. Samedi matin, 
6 h 15. Maman s'est absentée, 
papa dort parce qu'il s'est couché 
tard, fiston est bien éveillé car il 
s'est couché tôt. 

En t rée de l ' in t rus dans la 
chambre parentale. Architecte, il 
construit un pont suspendu entre 
une valise, la télévision et la pou­
belle. Musicien, il joue du xylo­
phone sur les lattes du lit sur le­
quel papa dort. Enfin... dormait. 

Les «Laisse-moi dormir!» et 
« File ! Je ne veux plus te voir pour 
les prochaines minutes!» se met­
tent alors à pleuvoir. Et pas sur le 
ton de la plaisanterie. C'est là, 

que Jasmine Dubé parle de la ten­
tation de l'auto-censure. «Mais je 
voulais que ce soit comme dans la 
vraie vie», ajoute-t-elle. 

Et, dans la vraie vie, on se dis­
pute. Puis, on se réconcilie. Com­
me lorsque le petit monstre tro­
que les dents longues pour les lar­
mes. Et « papa-hér isson » de 
perdre de son piquant et de ten­
dre son mouchoir à fiston... qui 
réplique: «Tu pleures pas, toi?» 

Non, papa ne pleure pas. En 
fait, la dernière fois qu'il a pleuré, 
c'était à la naissance de son fils. 
Le moment, alors, se fait tendres­
se. Et Jasmine Dubé remporte son 
pari. 

LE PHANTOM 
TIENT CES 
PLACES EN y* 

0» 

RESERVE 
POUR VOUS. 4 s 

MISE À JOUR SUR LES BILLETS 

I l l f i 

HORAIRE DES REPRÉSENTATIONS 
DU 16 JANVIER AU 4 MARS 

REPRÉSENTATIONS 

DU 16JAN. AU 24 

DU 26 JAN AU 31 

DU 2 FÉV. AU 7 

D U 9 F É V . AU 14 

DU 16 FÉV. AU 21 

DU 23 FÉV. AU 28 

DU 2 MARS AU 4 

EMPLACEMENT 

PARTERRE-AVANT/CORBEILLE 
PARTERRE/CORBEILLE-ARRIÉRE 
BALCON 

PARTERRE-AVANT/CORBEILLE 
PARTERRE/CORBEILLE-ARRIERE 
BALCON 

PARTERRE-AVANT/CORBEILLE 
PARTERRE/CORBEILLE-ARRIÈRE 

BALCON 

PARTERRE-AVANT/CORBEILLE 
PARTERRE/CORBEILLE-ARRIÊRE 

BALCON 

PARTERRE-AVANT/CORBEILLE 
PARTERRE/CORBEILLE-ARRIÈRE 

BALCON 

PARTERRE-AVANT/CORBEILLE 
PARTERRE/CORBEILLE-ARRIÈRE 

BALCON 
PARTERRE-AVANT/CORBEILLE 
PARTERREyCORBEILLE-ARRIÈRE 

BALCON 

MAR. AU JEU. 
20 H 

/END. ET SAM. 
20 H 

LIMITÉ 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

LIMITE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

LIMITE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
LIMITÉ 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

T R È S LIMITÉ 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
T R È S LIMITÉ 

DISPONIBLE 

SAM. 14 H 
DIM. 15 H. 

LIMITÉ 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

LIMITÉ 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
T R È S LIMITÉ 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
T R È S LIMITÉ 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 

LIMITÉ 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
LIMITÉ 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

MERC. 14 H 

DISPONIBLE 
LIMITE 
T R È S LIMITE 

DISPONIBLE 
LIMITÉ 
T R È S LIMITÉ 

DISPONIBLE 
LIMITE 
T R E S LIMITÉ 

DISPONIBLE 
LIMITÉ 
T R È S LIMITÉ 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

DISPONIBLE 
DISPONIBLE 
DISPONIBLE 

\ 

1 \ 

\ 

/rLi\/\ 
de A N H R É W I. I. C) Y I> W l. B B E R 

-mis-en scène par H A R O £ !> P R I N C I 

R E P R I S F: P O U R 
U N TI M P S L I M I T E ! 

M A I N T E N A N T 
J U S Q U ' A U 4 M A R S 1 9 9 3 ! 

r\ Théâtre Maisonneuve, 
CTO Place des Arts, Montréal 

RESERVEZ UNI! SOIRÉl AVEC LE PHANTOM 

(514) 790-2222 
Bil le ts cgalcnicni. ch yçntii au gUrcjvçt de la 
Place î les \ r i s et a u \ g u i c h e t s I iTfrittAl aster 
( s i tues clans . certa ins ' m a g a s i n s de la îftue) 

Group S ( 2 0 et plus) t é l é p h o n e / : (SI ») S" » *> I >3 

au Q u é b e c ; (41.6] 92^7^66 en d e h o r s du O m b e c 

Réservez une place de c h o i x grâce à 
A v a n t - p r e m i è r e d e A m e r i c a n I xpress . 

C o m p o s e / l e (5 14) - 9 0 - 0 3 0 0 . 

Version o r i g i n a l e ! E n a n g l a i s 
si y ce d e y s o r t i t res~en f r a n ç a i s . 

Cartes Canadien 

— T - P K D A C . O C . U F ^ S l 1 O I R 1 C I I l R S ( T R K I S) ! ) ! ! •<XM l S — — 
N e larde/ p a s ! R é s e r v e / t i c s .1 ti j o u i ' c l ' l i 11 • î l e s p l . n é s ( S o t u v o s 1 l u c l i a n i s i l . u i s l e P r o g r a m m e éducatif iiù I M i a o l o i n , 

l ' m i i . o l m - i r î i p l u s «le t l t t a i l s t 1 .> 0 1 1 s r e n s e i g n e r a î i s u j e t tîti t r a n s p o r t gratuit p a i a u t o b u s , le l e p h o n e / ;u i : ( S I 1) 8 " * € J l S . ï . 

Mais ce n'est pas le premier 
défi qu'elle relève, celle qui est 
aussi comédienne —elle répète 
présentement le rôle de Gabrielle 
(odoin pour la production des 
Belles-soeurs de la Compagnie 
Jean-Duceppe, qui prendra l'affi­
che en février. 

Rappelons que Bouches décou­
sues — écrite en 1985, jouée quel­
que 350 fois au Québec et présen­
tée actuellement en Europe, en 
Russie, en Australie— porte sur 
le thème de l'inceste. 

«Les adultes disaient que j'al­
lais traumatiser les en fan t s . . . 
mais ce sont eux qui étaient trau­
matisés! se rappelle-t-elle. En mi­
lieu scolaire, nous avons souvent 
dû jouer la pièce devant des pa­
rents avant de la présenter, le len­
demain, à leurs enfants. » 

Ces enfants, lasmine Dubé les 
englobe affectueusement sous le 
terme «public d'aujourd'hui». 
«Je ne fais pas de théâtre pour le 
public de demain, comme on est 
trop souvent porté à qualifier les 
jeunes, affirme-t-elle. Je m'adres­
se à l'enfant de maintenant.» 

Même si ce n'est pas toujours 
«évident», surtout en ce qui con­
cerne les tout-petits: on ignore 
comment ils vont réagir, ces en­
fants qui, souvent, en sont à leur 
première pièce de théâtre. «Ils 
doivent comprendre que ce qu'ils 
voient sur scène n'est pas la réali­
té mais, en même temps, nous 
voulons qu'ils y croient.» 

Défi, encore. Et tou jours . . . 
puisque lasmine Dubé travaille 
actuellement sur une nouvelle 
pièce, destinée à ces petits mons­
tres qu'elle aime tant. 

Napoléon, 1895, Henri de Tou­
louse-Lautrec. 
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La troupe de Mlle Églantlne. 

Toulouse-Lautrec 
à Québec : des 
affiches surtout 
• Ce n'est pas parce que Toulou­
se-Lautrec s'affiche à la télévision 
que l'exposition au Musée du 
Québec a l'envergure d'un block-
buster. Ce que propose le musée 
des Plaines d'Abraham, c'est la 
collection Baldvvin M. Baldwin 
du Musée d'art de San Diego, 
composée de 99 lithographies, 
dont une trentaine d'affiches, de 
deux peintures et de huit dessins 
de Henri-Marie-Raymond de 
Toulouse-Lautrec-Montfa ( 1864-
1901). En tant que collection, 
c'est certainement quelque chose 
d'impressionnant. 

Les affiches de Toulouse-Lau­
trec ont marqué la fin du siècle, 
dernier et sont devenues le sym­
bole de la douce folie de l'épo­
que: La goulue, Le Jockey, Jane 
Avril, Aristide Bruant, les caba­
rets comme le Moulin-Rouge et le 
Moulin de la galette, les danseu­
ses de French cancan, les fêtards 
de toute sorte: c'est par les ima­
ges de Toulouse-Lautrec que nous 
en gardons surtout le souvenir, 
encore aujourd'hui. Le contraste 
entre les origines aristocratiques 
de l'artiste et les sujets de ses 
peintures et affiches, ça fait aussi 
partie de l'époque. 

L'exposition est presqu'entière-
ment consacrée à l'oeuvre gravée 
de Toulouse-Lautrec qui a, entre 
autre, illustré les Histoires natu­
relles de Jules Renard. Mais c'est 
évidemment son intérêt pour les 
prostituées et les maisons closes 
où il a vécu que nous connaissons 
le mieux. L'artiste a immortalisé 
les unes dans le décor des autres 
dans un livre d'art qu'il a appelé 
Elles. On peut voir ces gravures 
dans l'exposition. 

La collection Baldwin M. Bald­
win appartenait à un homme 
d'affaires de Newport Bcach et à 
son épouse, Maruja Baldwin-
Hodges. À (a mort de M. Bald­
win, en 1970, sa femme créa une 
Fondation et en 1988, elle don­
nait sa colllection au San Diego 
Muséum of Art. 

L'exposition, qui a déjà attiré 
quelque 30 000 visiteurs, se pour­
suit jusqu'au 28 février. Entrée : 4, 
75 $ pour les adultes, 3,75 S pour 
les étudiants et les gens âgés, gra­
tuit pour les enfants de 16 ans et 
moins. 
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DISQUES 

Ceciiia Bartoli : le vrai bel canto 
C L A U D E 
G I N G R A S 

• Ceciiia Barto­
li délaisse Rossini 
le temps d'un dis­
que pour nous of­
frir un «bouquet» 
d'aric antiche. 
Elle en chante 21. 

Ces pièces o n t 
longtemps servi —et servent en­
core aujourd'hui, à l'occasion — 
d'«exercices de réchauffement» 
placés par les chanteurs en début 
de récital. En fait, cette position 
en apparence respectueuse de 
l 'ordre chronologique du pro­
gramme cache leurs véritables in­
tentions. 

Au départ, ces «airs anciens» 
constituent une parfaite illustra­
tion de cette entité qu'on appelle 
bel canto et qui désigne, à la fois, 

un style d 'écr i ture vocale t rès 
orné, une manière de chanter et 
une époque bien définie de l'his­
toire du chant allant du baroque 
italien au début du XIX e siècle. 
C'est donc une grossière erreur — 
hélas! très répandue, même chez 
les professeurs de chant— d'ap­
pliquer le terme bel canto à tout 
le répertoire d'opéra italien. Ver­
di et Puccini compris. 

Les arie antiche r equ iè ren t 
avant tout et presque essentielle­
ment une technique infaillible et 
même brillante et une très belle 
vcîx. Leur valeur littéraire est très 
secondaire et leur .valeur musica­
le, très variable. À cet égard, le 
p rogramme choisi par Ceciiia 
Bartoli constitue un survol très 
représentatif. 

Sur 21 pièces, huit seulement 
sont très connues; elles comptent 
d'ailleurs parmi les chefs-d'oeu­
vre du genre. Tous les amateurs 
de chant connaissent ces titres: 
Amarilli, de Caccini, Caro mio 

ben, de Giordani, Se tu m'ami, 
de Pergolesi, GÏà il sole dal Gan­
ge, Se Florindo è fedele et O ces-
sate di piagarmi, d 'Alessandro 
Scarlatti, Nel cor più non mi sen-
to et Chi vuol la zingarella, de 
Paisiello. Les autres pièces sont 
moins originales mais complètent 
bien le programme. 

Ceciiia Bartoli, bien qu 'e l l e 
n'ait pas encore 30 ans, possède 
une authentique voix et une au­
thentique technique de bel can­
to. On le sait par le disque et par 
le concert. Mais Bartoli est davan­
tage qu'une parfaite «machine à 
chanter»: elle est une interprète 
sensible et intelligente qui donne 
une signification à chaque mot, à 
chaque phrase. Cette dimension 
supplémentaire transforme cha­
cun de ces petits morceaux. Ce 
qui est, pour beaucoup de chan­
teurs, un simple exercice de style 
devient ici l'équivalent du plus 
beau lied. 

La prise de son est impeccable, 

L'opéra, un genre encore viable 
SUITE DE LA PAGE E1 

comme les Français qui multi­
plient les visites de courtoisie 
quand il y a des nominations 
pour l'Académie française. Eve­
lyne essaie même d ' o b t e n i r 
l'aide de son ex-amant, Elle, 
homme d'affaire influent. 

«À tout moment, Charles a 
des malaises. Car la mort est 
toujours présente dans le texte. 
Une séquence très importante 
est celle du «rêve». Charles se 
voit recevant le prix de la main 
du ministre, qui prononce d'il­
lustres conneries. Après quel­
ques semaines, Charles apprend 
qu'il a été choisi par le jury. Il 
est secoué — joyeusement, mais 
s e c o u é . Un j e u n e é c r i v a i n , 
Alexis Pronovost, qui pensait 
recevoir le prix, vient lui cra­
che r son mépr i s et le gif le. 
Charles fait un autre infarctus 
et meurt.» 

Pourquoi un opéra ? 
Le sujet se prêterait à un ro­

man ou une pièce de théâtre. 
On en a fait un opéra. Sur la 
transposition musicale du texte, 
Jacques Hétu précise: «Tout est 
chanté — ce n'est pas du par-
lando — et il y a toujours une 
ligne mélodique, je dirais même 
une mélodie continue* comme 
chez Wagner. Et chaque per­
sonnage a un petit air, un ario-
so, comme à l'opéra. Harmoni-
quement, ce n'est pas atonal. 

Comme tout ce que j'écris, c'est 
dans une tonalité élargie. Ça 
fait 30 ans que je veux écrire un 
opéra, l'avoue que je n'ai jamais 
eu autant de plaisir à écrire de 
la musique, autant de plaisir à 
l'acte de composer, l'ai trouvé 
fascinant de mettre en scène 
musicalement des personnages, 
à donner à chacun un caractère 
musical, un peu comme Mozart 
le fait dans Don Giovanni... si 
on me permet ce rapproche­
ment, là encore.» 

L'écoute des séquences de ré­
pétition m'a révélé une musi­
que proche de Poulenc ( Dialo­
gues des Carmélites, La Voix 
humaine) et même de Debussy 
(Pelléas et Mélisande). Hétu 
n'objecte pas. «11 y a effective­
ment une référence à une tradi­
tion du début du siècle depuis 
Debussy. C'est inévitable.» 

L'opéra, qu'on dit anachroni­
que aujourd'hui, serait donc, au 
contraire, un genre encore via­
ble. Hétu en est convaincu. «Si 
ce texte avait été simplement 
par lé , il aura i t moins d ' im­
pact», affirme-t-il. 

Et Beauchemin de renchérir: 
«Il ne pourrait même pas être 
lu comme un roman, car les 
descriptions manquent. Et il ne 
pourrait pas être dit au théâtre: 
il est trop condensé.» À cet 
égard, l'écrivain rappelle qu'il a 
même retravaillé certains passa­
ges de son texte pour des effets 

de rythme musical voulus par le 
compositeur. 

La distribution 
Hétu précise qu'il a conçu 

son opéra en fonction des voix 
mises à sa disposition et en 
tenant compte, bien sûr, de ce 
que sont aujourd'hui les voix de 
Joseph Rouleau et de Colette 
Boky (l'écrivain et sa femme), 
lesquels ont d'ailleurs l'âge des 
personnages, soit un peu plus et 
un peu moins de 60 ans, respec­
tivement. 

Ce n'est d'ailleurs pas la pre­
mière fois que Hétu écrit pour 
eux. Rouleau a créé Les Abîmes 
du rêve et Boky, la version avec 
orchestre des Clartés de la nuit 
— coïncidence, deux cycles sur 
des poèmes de Nelligan. 

Le propriétaire du journal 
sera Charles Prévost, baryton 
devenu ténor. Et Bruno Laplan-
te haussera son baryton pour le 
ténor caricatural du Ministre. 
Berthier Denys sera l'ex-amant 
d'Evelyne, le baryton Bernard 
Levasseur sera le jeune rival de 
Tessier et deux petits rôles com­
pléteront. La mise en scène est 
de Larry Tremblay — il avait 
monté la version punk de L'En­
fant et les sortilèges, de Ravel, 
la saison dernière à l'UQAM — 
et Miklos Takàcs dirigera le 
choeur de 16 voix et l'orchestre 
de 36 musiciens. 

Le Prix, d'une durée de 90 
minutes, sera donné sans en­
tracte. 

Etl* f^jÊ E:fi SyPi. 

L 9 h o m m e 
nete 

(*4. Thm U H Boffate) 
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transmettant voix et piano dans 
une perspective juste, sans réver­
bération inutile. 

l'ai quelques réserves cepen­
dant. Il subsiste, à mon goût, un 
peu trop de Rossini dans la ma­
nière avec laquelle Ceciiia Bartoli 
chante certajns de ces airs an­
ciens: une couleur un peu «mas­
culine» dans i j registre grave et, 
ici et là, un petit côté «canaille». 
Ce qui fera probablement rejeter 
le disque par certains puristes. II 
est dommage aussi qu'on n'ait pas 
fourni à la chanteuse un pianiste 
aussi musicien qu'elle. Et London 
fait erreur en annonçant ce pro­
gramme comme étant «du XVIII e 

siècle». Caccini, Cavalli et Caris-
simi sont tous morts bien avant 
1700.. . 

•ARIE ANTICHE». Airs dAlessandro Scarlatti, 
Giordani, Lotti. Cesti, Paisiello. Marcello. Cal-
dara. Caccini. Pergolesi. Cavalli. Vivaldi. Caris-
simi. Ceciiia Bartoli, mezzo-soprano. Au pia­
no: Cyorgy Fischer ( London, 436 267-2). 

En coii.tbQt atKyi avoc 

Haskil: une certaine monotonie... 
C L A U D E G I N C R A S 

• Music and Arts poursuit la pu­
blication en compact de son cata­
logue historique 33-tours. Cette 
fois, la marque californienne pro­
pose deux disques de Clara Haskil 
g roupan t des en reg i s t r emen t s 
réalisés en concert dans les der­
nières années (1954 et 1956) de 
la célèbre pianiste roumaine. 

Au programme: trois concertos 
de Mozart et un de Beethoven, à 
raison de deux concertos par dis­
que. 

Sur le premier disque (CD-
715), la pianiste joue, de Mozart, 
le Concerto no 9, en mi bémol 
majeur, K. 271 (dit «Jeunehom­
m e » ) , avec l'Orchestre de la Ra­
dio de Cologne, dir. Otto Acker-
mann, et le Concerto no 20, en ré 
mineur , K. 466, avec Char les 
Munch et l'Orchestre Symphoni-
que de Boston. 

Le deuxième disque (CD-716) 
groupe le Concerto no 27, en si 
bémol majeur, K. 595, de Mozart 
encore, avec Otto Klemperer et 
un autre orchestre de Cologne, le 
Gûrzenich, et le troisième Con­
certo de Beethoven avec de nou­
veau Munch et Boston. 

Autour des mêmes années, Cla­
ra Haskil enregistra en studio les 
mêmes concertos: le K. 271 avec 
Paul Sacher chez Philips, le K. 
595 avec Ferenc Fricsay chez 
Deutsche Grammophon, le troi­
sième de Beethoven avec Henry 

Swoboda chez Westminster et 
avec Igor Markevitch chez Phi­
lips, et elle grava jusqu'à quatre 
fois le célèbre K. 466: avec Swo­
boda chez Wes tmins te r , avec 
Fricsay chez DG et avec Bernhard 
Paumgartner et de nouveau Mar­
kevitch, chez Phil ips dans les 
deux cas. 

Les présentes prises de concert 
constituent, bien sûr, des docu­
ments fort valables; par ailleurs, 
l'apport de chefs tels que Klempe­
rer et surtout Munch (dont on re­
connaît immédiatement les ac­
cents dramatiques dans les deux 
prestations qu'il dirige) est nette­
ment plus significatif que l'ac­
c o m p a g n e m e n t de chefs t r ès 
moyens (dont Swoboda) dans les 
enregistrements commerciaux. 

Néanmoins, c'est encore dans 
ceux-ci que je préfère écouter les 
Mozart de Haskil. Tout d'abord, 
le son est meilleur, à l'orchestre 
comme au piano. Ensuite, et sur­
tout , il semble — i c i , en tout 
cas— que la présence d'un audi­
toire indisposait la pianiste. Et ce 
ne sont pas tant quelques fausses 
notes occasionnelles qui gênent 
l'audition que l'absence de cette 
véritable concentration et de ce 
plein cont rô le de la s i tuat ion 
qu'on admire en studio. Au ris­
que de scandaliser les incondi­
tionnels de Clara Haskil, je parle­
rais même, dans le cas présent, de 
monotonie. Malgré quelques très 
beaux moments dans le K. 271, ja­
mais les Concertos de Mozart ne 

m'ont paru aussi longs. . . Et le 
Troisième de Beethoven se révè-^ 
le, en public comme en studio, 1 

au-dessus des moyens de la frêle* 
pianiste. 

Que Clara Haskil n'ornemente 
pas son Mozart (sauf à un en­
droit : dans le finale du K. 595, stf 
point d'orgue de la mesure \S\Jr  
n'a rien d'étonnant: cette prati­
que était inconnue à son époque.. 
Haskil montre, en revanche, une 
ce r t a ine imag ina t ion d a n s le 
choix des cadences. Dans le K. 
271, au 3 e mouvement, elle joue 4 

des cadences autres que celles 
laissées par Mozart. Dans le K.Î 
466, elle remplace les cadences" 
traditionnelles de Beethoven par 
d'autres. On n'indique pas de qui 
sont ces cadences. 11 est possible 
qu'elles soient de la pianiste e l le-
même. 

Concernant la qualité sonore;jtf* 
est sûr que le report en compact 
confère une présence accruft ÏLU 
piano. Mais il n'améliore pas;)J5 
son d'orchestre. Et je croistqûe» 
Music and Arts a fait une eiyeufi 
en isolant, dans les K. 271 et 595g 
chaque mouvement de î'enSem-* 
ble du concerto par une interrup-i 
don du son ambiant. L*audke£rJ 
qui ne possède pas les 33-tburs* 
originaux pourra conclure à ùn c 

m o n t a g e d o u t e u x . 11 n ' en est 
rien: j 'ai comparé avec les 33-
tours, lesquels rendent beaucoup 
mieux l'atmosphère du concert. 

F R A N 
MASS1COTTE 
D U 2 3 A U 2 7 F É V R I E R 1 9 9 3 
CINQUIÈME SALLE PLACE DES ARTS 
RÉSERVATIONS : 842-2112 ADMISSION : 790-1245 

MISE EN SCENE RENÉ-RICHARD CYR 
DECOR : ANDRE BARBE •ECLAIRAGES YVES AUCOIN 

COLLABORATION AUX TEXTES JEAN FRANÇOIS PEDNEAtlLT 
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Le quintette Look People 

Look People : pour les amateurs 
de funk-jazz à base de rock dur 
A L A I N B R U N E T 

• « We wanna twist t h ings 
around», gueule joyeusement le 
chanteur (aymz Bee, sympathique 
tordu s'il en est un. Pas besoin 
d'écran combiné au téléphone hi-
tech pour imaginer ce chauve 
personnage s'agiter dans son ap­
partement torontois. 

Même à distance, on reconsti­
tue aisément sa minuscule fontai­
ne de cheveux lui fouetter la 
couenne du crâne, dégarni dans 
sa presque totalité. |e peux imagi­
ner Jaymz Bee, puisque je l'ai vu 
s'agiter avec beaucoup plus de vé­
hémence, l'automne dernier aux 
Foufounes. Fort charmante soirée 
d'Halloween, d'ailleurs. 

Funk, jazz, R&B, hard rock, 
fringues capotées, humour déso­
pilant tournoient joyeusement 
dans le cyclone Look People. 

Ce quintette m'est alors apparu 
sans conteste comme l 'un des 
groupes les plus sautés de la scène 
canadienne-anglaise, un des plus 
relevés, mais encore l ' u n des plus 
compétents, ne serait-ce que sur 
le plan technique ou celui de l'ap­
proche compositionnelle. 

Vous devriez entendre leur ver­
sion rigolote de Low Rider, un 
H P C O r o n g e r\ r» WJr\f \ff\ilO 

devriez voir ces garçons s'étour­
dir sur les planches. Vous devriez 
les voir faire virer leurs fans sur 
le capot. 

Great Bob Scott à la batterie, 
Swiss Shongo Hai aux guitares, 
Kevin Hearn aux claviers, Clay 
Tyson à la basse et un fou furieux 
catalysant ses collègues sur les 
planches — en plus de scander 
ses histoires sur scène, {aymz Bee 
se commet dans le domaine de la 
mise en scène et de la réalisation 
vidéo; il aurait récemment signé 
un concept télévisuel pour le 
groupe hard Queensryche. 

De quoi rassasier l'amateur de 
funk-jazz construit sur le rock 
dur, celui qui n'hésite pas à mor­
dre dans les Red Hot Chili Pep-
pers (incendiaire, la bouchée!), 
Defunkt, 25-7-Spyzr Primus, Tu-
pelo Chain Sex, Fihbone, La 
Mano Negra ou même ces vieux 
bonzes que furent Captain Beef-
heart et Frank Zappa dans ses pé­
riodes les plus folles (Mothers et 
cie.). 

Sensibles au piment fort s'abs­
tenir. 

«Nous sommes plus hard que 
Zappa, mais plus jazzy que les 
Red Hot Chili Peppers», convien­
dra (aymz Bee. Lo groupe dont il 
est la figure de proue se trouve 
néanmoins à ramer dans le sillage 
des précurseurs de cette musique 
zappant vigoureusement d'un 
genre à l'autre, emballant ce tra­
vail rigoureux d'une formidable 
désinvolture. 

«Les gens drôles aiment voir 
leur travail pris au sérieux. Nous, 
par contre, sommes des gens sé­
rieux qui faisons leur travail en 
riant!» laisse tomber le chanteur. 

Au Café Campus mercredi 
Le prochain typhon soufflé par 

Look People? Mercredi au Café 
Campus, le groupe en est à son 
troisième passage à Montréal et 
vous invite à vous fendre la poire 
pour la modique somme de 6 $. 
Profitez-en avant qu'il vous en 
coûte une trentaine pour assister 
à un concert de Look People. Car 
cela risque d'en arriver là d'ici 
quelque temps. 

Des signes annonciateurs? Le 
propriétaire du célèbre CBGB de 
New York, Hilly Krystal, qui a vu 
naître Télévision, les Ramones et 
les Talking Heads, affirme sans 
ambages que Look People s'avère 
l'un des meilleurs groupe live 
qu'il ait embauché dans son club 
mythique. 

Look People a aussi fait très 
bonne impression sur la scène 
funk aux USA. Invité à se produi­
re lors de l'escale californienne 
de Lollapalooza, soit la plus gi­
gantesque tournée alternative 
produi te sur ce cont inent , le 
groupe s'est gagné bien des fans 
en partageant la scène avec les 
Red Hot Chili Peppers à L.A.. 
Après huit ans d'existence, Look 
People est donc prêt à exploser 
sur les palmarès. 

Fondé en 1985 par le batteur 
Great Bob Scott ( Montréalais 
d'origine) et le chanteur (aymz 
Bee, ce groupe a résidé quelques 
années en Suisse, y endisquant 
quelques mini-albums sur de 
petites étiquettes. Le groupe ren­
trait au pays en fin de décennie 
pour finalement s'imposer à To­
ronto. 

On dit même que Look People 
aurait fait école dans la Ville-Rei­
ne, entraînant dans son sillage de 
nouvaux bands tels Dr. Minz & 
the Chronic Harmonie, Angry 

Les Arc Angeis au Spectrum 
le Texas en plein hiver... 

A L A I N 
B R U N E T 

Shoppers, Grope Toads, Brass Bi­
kinis et autres illustres inconnus 
du public montréalais. 

Alternatif? 
Toujours al terno, Look Peo­

ple? 
«Nous jouons d'abord pour 

nous faire plaisir, en espérant que 
ça fasse éventuellement l'affaire 
de l'auditoire. Mais nous ne som­
mes pas du genre à composer en 
fonction du public. 

« Dans la mesure où nous nous 
trouvons totalement en dehors de 
ce que les rockeurs font d'ordi­
naire, nous pouvons nous consi­
dérer comme alternatifs. À moins 
que bien des groupes se mettent 
éventuellement à jouer le même 
genre de musique que le nôtre... 
Dans cette mesure, nous pour­
rions rapidement ne plus êtres al­
ternatifs. 

«La catégorie alternative a 
longtemps signifié ce qui déro­
geait des normes de l'industrie du 
disque. Mais on ne peut désor­
mais considérer les Red Hot Chili 
Peppers comme étant alternatifs, 
et ils jouent pourtant le même 
genre de musique qu'à l'époque 
où ils ne vendaient que très peu 
de disques. Tellement de copy-
cats essaient maintenant de res­
sembler aux Red Hot Chili Pep­
pers», souligne le musicien. 

Look People est néanmoins un 
groupe relativement marginal. 
Connu principalement en Alle­
magne et en Suisse, le quintette 
commence à peine à rentabiliser 
ses opéra t ions sur le marché 
nord-américain. 

11 y a quelques mois, la forma­
tion s'est attiré de bonnes criti­
ques à la suite de la mise en mar­
ché de Boogazm ( le titre évoque, 
vous l'aurez deviné, orgasm...), 
un album produit Tom Treu-
muth, qui ne rend toutefois le ca­
ractère volcanique de la perfor­
mance de Look People sur scène. 

«Nous sommes parfaitement 
conscients de cette difficulté à 
transmettre l'énergie du groupe 
sur disque. Mais nous sommes ac­
tuellement en train de régler ce 
problème en enregistrant notre 
nouvel album. Notre facture de­
vient de plus en plus rock, vrai­
ment agressive, notre identité est 
plus claire. 

« Mais on ne s'appelle pas Look 
. People pour rien: les gens doi­
vent venir nous voir.» 

• Comment un 
q u a t u o r de 
rock'n'roll peut-il 
entrevoir les cho­
ses à long terme en 
misant sur deux fi­
gures de p r o u e , 
chacune promise à 

une brillante carrière solo? 
«Bonne question», répondra 

Chris Layton avant de prendre 
une bonne inspiration et d'articu­
ler une réponse franche. 

Mais la vraie réponse, nous 
l'aurons vendredi prochain au 
Spectrum alors que les Arc An-
gels reviennent rendre visite aux 
Montréalais pour une deuxième 
fois en moins d'un an. 

Toujours est-il que le batteur 
d'Austin, Texas, anciennement 
sideman de feu Stevie Ray Vau-
ghan, considère un tantinet ardu 
le fait de négocier quotidienne­
ment avec les deux principaux au­
teurs-compositeurs des Arc An-
gels, deux kids en début de ving­
taine que soutient l'ex-section 
rythmique de Double Trouble — 
Layton à la batterie et Tommy 
Shannon à la basse. 

«Lorsque nous nous sommes 
réunis au départ, les gars se sont 
évalués mutuellement. Lorsque 
Doyle interprétai t une de ses 
chansons et que l'on passait à une 
autre de Charlie, la dynamique 
du groupe pouvait changer du 
tout au tout. Le problème est ré­
glé, mais il est probablement plus 
difficile de tourner quotidienne­
ment avec deux leaders plutôt 
qu'un seul», glisse le batteur. 

Layton croit néanmoins que la 
compétition entre les deux s'est 
avérée saine. «Lorsque tu as affai­

re à deux gars doués, cette attitu­
de compétitrice est tout à fait na­
turelle», estime le vétéran blues-
rockeur qui en a vu d'autres. 

C'est que Doyle Bramhall 11 et 
Charlie Sexton sont des guitaris­
tes très talentueux, en plus d'être 
beaux gosses, dotés de respecta­
bles organes vocaux. Leur con­
frontation ne peut-elle pas engen­
drer le meilleur? Le premier al­
bum des Arc Angeis, en tout cas, 
est loin d'être ordinaire. < 

Les différences entre nos deux 
front men? «Doyle est plus pro­
che du blues que Charlie, il est 
également plus libre, il réagit plus 
aisément au moment présent... 
Charlie est plus méthodique, or­
ganisé. Ses intérêts musicaux sont 
également plus diversifiés que les 
autres musiciens. 

«Personnellement je suis pro­
bablement plus étroit d'esprit 
qu'eux! fe n'aime pas grand-cho­
se. Tu me répertories 100 albums 
que tu considères excellents, et 
j'en aimerai probablement une 
quinzaine», laisse tomber Layton 
en riant. 

Tenez-vous le pour dit, les Arc 
Angeis ne blairent pas le sou-
thern rock. Chris Layton considè­
re que son groupe s'inspire essen­
tiellement du blues, du R&B et de 
la musique seul. «Notre musique 
vient de là», affirme-t-il, niant 
tout rapprochement avec Lynyrd 
Skynyrd ou Marshall Tucker. «Si 
nous sommes southern, nous le 
sommes au sens de Freddy King, 
Lightnin' Hopkins et Muddy Wa-
ters», renchérit-il. 

On se souviendra que les Arc 
Angeis avaient été formés par la 
section rythmique de Stevie Ray 
Vaughan pour combler les pério­
des tranquilles, de leurs vies pro­
fessionnelles. À la suite du tragi­
que accident d'hélicoptère qui fit 

passer ce guitariste magnifique à 
une autre dimension, les Arc An-
gels ne se sont plus considérés 
comme un «jamming band». 

La lancée du groupe contribua 
à panser les plaies occasionnées 
par la mort de leur ami virtuose. 
«Un don du ciel», se rappelle 
Layton, heureux d'avoir choisi 
parmi les meil leures recrues 
d'Austin, une des municipalités 
les plus intéressantes du sud des 
USA. A great place to be, in-
deed... 

• 

«Austin est une ville formida­
ble pour sa qualité de vie. Favora­
ble aux arts, cette ville est certai­
nement la plus libérale au Texas. 
Et un environnement libéral fa­
vorise évidemment l'émancipa- J 
tion de la culture», explique Lay­
ton. 

Outre Stevie Ray Vaughan et 
ses Double Trouble, Austin a vu 
naître nombre de formations dif­
férentes ces dernières années. «Il 
n'y a pas de son spécifique à Aus­
tin, c'est tellement diversifié; 
Timbuk 3, des groupes hard-rock, 
du reggae, de la musique de 
c h a m b r e , du coun t ry , du 
rock'a'billy, les Fabulous Thun-
derbirds... And I find that pretty 
coo/», soutient Layton. On ajou­
tera qu'Austin est le siège d'un 
des plus importants festivals de 
country-rock américain: South 
By Southwest. 

Et dire que ces hommes du 
Texas, confortables dans leurs t-
shirts au moment de réaliser cet 
interview téléphonique, viennent 
nous visiter en plein mois de jan­
vier! Cet univers glacial pourrait 
être un véritable enfer pour nos 
Archanges... N'ayez crainte: une 
fois bien au chaud sur les plan­
ches du Spectrum, nos blues-
rockeurs s'imprégneront d'efflu­
ves texanes et feront grimper le 
thermomètre. 

Les Arc Angeis, de gauche i droite : Charlie Sexton, Chris Layton, Tommy Shannon, Doyle Bramhall II. 
Tenez-vous le pour dit, les Arc Angeis ne blahrent pas le southern rock. Chris Layton considère que 
son groupe s'inspire essentiellement du blues, du R&B et de la musique soûl. « Notre musique vient de 
là, affirme-t-ll. SI nous sommes southern, nous le sommes au sens de Freddy King, Lightnin' Hopkins 
et Muddy Waters.» 

DANS LE CADRE DES FEUX DE LA DANSE BANQUE ROYALE 

louise forestier 
vingt personnages en quête d'une chanteuse 

conception ce frac en tetne 
lue p l a m o n d o n 

mardi au vendredi 20h, samedi 16h30 et 21 h 
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de faux de crédit pour un maximum de 

Festiva 
Escort 

Ford Probe 
Ford Tempo 

Ford Taurus 
Mercury Sable 

Mercury Tracer Mercury Topaz Ford Thunderbird 
Ford Mustang 

POUR TOUS LES VOITURES FORD. MERCURY ET 

•L'offre de remise en argent et l'offre de taux de crédit ne peuvent être combinées. Sur approbation de crédit le taux de crédit est de 2.9 % pour un terme maximal de 48 mois. Exemple : pour un prêt de 15 000 $ à un taux annuel de Z 9 %. 
les mensualités s'élèvent à 331.35 $ pendant 48 mois. Coût de l'emprunt : 904.80 S. Considérant une remise en argent de 1 000 S. le prêt est de 14 000 S à un taux de 12.5 %. soit des mensualités de 372.12 $ pendant 48 mois 

(coût de l'emprunt : 3 861.76 S). Quantité limitée. Voyez votre concessionnaire pour les détails. tFord Série F à cabine simple et à cabine châssis seulement. 
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Mercury Cougar 
Mercury Grand Marquis 
Ford Crown Victoria 
Série Ff 

AMIONS SERIE F NEUFS 1992, JUSQU'AU 22 JANVIER 1995 

Des idées qui font du chemin. 
i 
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GALERIES D'ART 

Jochen Gerz: une oeuvre consacrée à la culture médiatique 
R A Y M O N D 
BERNATCHI 

S 

• «Il y a des ar­
tistes qui s'expri­
m e n t en s ' inspi-
rant des objets qui 
les entourent. Moi 
ce qui m' inspire , 
c'est la culture.» 

Attablé au petit 
café du Centre Saidye Bronfman, 
(ochen Gerz parle des travaux 
réalisés entre 1988 et 1992, tra­
vaux qui sont exposés jusqu'au 12 
février dans la galerie d'art du 
Centre dans le cadre d'une expo­
sition intitulée It Was Easy. Gerz 

parle également d'une autre ex­
position qui se déroule simultané­
ment dans une galerie montréa­
laise, la Galerie Samuel Lallouz, 
et dont les travaux, plus récents, 
s'inscrivent dans la même pers­
pective. 

La perspective de Jochen Gerz, 
né en Allemagne en 1940, englo­
be les communications de masse, 
la presse écrite, la photographie, 
le graphisme. L'oeuvre de Gerz 
est consacrée à la culture médiati­
que, aux médias et aux messages, 
aux prismes déformants des mots 
et des images lorsqu'il s'agit d'ex­
primer subjectivement une réali­
té. 

Subjectifs nous le sommes tous, 
journal is tes compr i s , sout ient 

Gerz. Racistes nous le sommes 
tous également. Nous le sommes 
tous potentiellement. 11 y a en 
chacun de nous un raciste qui 
sommeille et il faut être bien 
conscient de cela si nous voulons 
éviter de poser, à la faveur d'évé­
nements, par somnambulisme ou 
consciemment, des gestes humai­
nement répréhensibles. Ce que 
nous venons de dire pourrait s'ap­
pliquer à la Yougoslavie si nous 
avons la mémoire courte et à l'Al-
?emagne nazie si nous l'avons un 
peu plus longue. 

Gerz s'exprime donc par ima­
ges pho tograph iques , art if ices 
photographiques et graphiques, 
conjugués aux mots. A la manière 
de mozalques, ses tableaux se jux-
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Mise en scène : Jean-Pierre Brouille 
- Eclairages : Yves Aucoih 

Décors : Pierre Labonte 
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taposent et se superposent. Le 
message visuel r é s u l t e de la 
somme des fragments. 

Le thème de tous les travaux 
exposés au Centre Saidye Bronf­
man, c'est It was easy/C'était faci­
le. It Was Easy #4 nous aidera à 
mieux comprendre son chemine­
ment. Constitué de 29 tableaux 
de même dimension qui sont jux­
taposés et superposés, l'ensemble, 
qui ne représente pas un carré 
parfait puisque le trentième ta­
bleau est manquant dans la partie 
inférieure dro i te du regroupe­
ment, l'ensemble donc projette 
par la somme des fragments, la 
représentation picturale d'une fo­
rêt. Des arbres en noir et blanc 
sont cinglés au niveau des racines 
par des mots jaunes qui sont au­
tant de coups de fouet: C'était fa­
cile de prier pour de l'argent; 
c'était facile de profiter du crime. 

Alors que l'image exerce une 
certaine fascination, le texte dé­
range et semble incongru dans un 
tel contexte. L'ensemble n'est pas 
culturellement correct et la dé­
marche picturale de Jochen Gerz 
est en partie basée sur la réflexion 
suscitée chez l 'observateur par 
l ' incompatibi l i té des é léments . 
C o m m e n t déf ini r ce qui d a n s 
l 'oeuvre est bon ou m a u v a i s ? 
L'astuce a pour effet d'abolir la 
frontière entre le bon et le mau­
vais spectateur, de nous déstabili­
ser. 

Le montage le plus percutant 
de l'exposition est sans doute It 
Was Easy #3. Gerz a photogra­
phié des nuages et les a disposés 
sur deux séries de cinq tableaux 
présentés côte à côte verticale­
ment. Présentés de cette manière, 
les nuages se transmutent en fu­
mée qui semble s 'échapper de 
deux cheminées. Le texte coup de 
poing porte le coup de grâce à la 
s y m p a t h i q - e image de n u é e : 
C'était facil * de faire des lois pour 
le peuple, lit-on sur une «chemi­
née» alors que sur l'autre Gerz a 
écrit : C'était facile de faire du sa­
von avec des os. À partir d 'une 
image poétique, la vision créatri­
ce de l'artiste fait ressurgir l'enfer 
de l'holocauste et nous réimpose 
une réflexion sur ce sujet que 
nous pourrions estimer suranné 
tant il s'est dit, écrit, montré de 
choses sur cette réalité histori­
que. 

Du passé, de l'histoire, {ochen 
Gerz rappel le que des événe­
ments récents ont créé un autre 
passé. Les médias de masse fabri­
quent en fait rapidement le passé 
de nos jours. Ce qui était d'actua­
lité la semaine dernière est déjà 
éclipsé aujourd'hui par un autre 
événement d'actualité. Peut-être 
n ' avons plus de mémoi re q u e 
pour hier ou avant hier. Et alors 
que nous pouvons ressentir une 
certaine nostalgie en songeant à 
certaines périodes de l'Histoire, il 
y a d'autres événements passés 
qui ne sont pas glorifiables. L'ho­
locauste fait partie de ces événe­
ments. 

D'où une cer ta ine confusion 
dans notre esprit et la pousuite de 
la démarche créatrice de (ochen 
Gerz dont nous voyons les traces 
à la Galerie Samuel Lallouz cette 
fois, jusqu'au 13 février inclusive­
ment. Réflexion sur la confusion 

Jochen Gerz, à la galerie d'art du Centre Saidye Bronfman, devant 
It Was Easy #3. 

It Was Easy #6, exposée à la galerie d'art du Centre Saidye Bronf-
PHOTO MICHEL G8AVEL, U Preste 

Chemin de la Côte Ste-Catherine. 
Pour informations additionnel­
les, composez le 739-2301. La Ga­
lerie Samuel Lallouz est située au 
372 Ste-Catherine Ouest, suite 
528. Pour informations addition­
nelles, composez le 398-9806. 

des genres dans le message, Free 
Coca Cola. Free Adam Smith, li­
bérez n'importe qui, n'importe 
quoi, culture de slogans, Quality 
Or. 

La galerie d'art du Centre Sai­
dye Bronfman est située au 5170 

ORCHESTRE 

TECHNICS CLASSICAL ACADEMY 

SUMMERMUSIC 
FESTIVAL 

. _ ; chefs d'orchestrée 
offre aux jeune» musiciens canadiens profes­
sionnels l'occasion de travailler avec des con­
certistes de renom. 

Les premiers violons invités se joindront à Boris Brott, directeur du 
Festival de musique et aux chefs d'orchestre internationaux invités 
à diriger l'orchestre. 
L'orchestre de chambre de Hamilton présentera plus de vingt-cinq 
programmes entre le 21 juin et le 1er août 1993. 
Les auditions se dérouleront partout au Canada, du 26 février au 
12 mars. 
Pour de plus amples renseignements, contactez: 
Boris Brott Summer Music Festival 
c / o Margaret Gundara «Le son du savoir» 
34 Howard Street, # 3 
Toronto, Ont. M4X 1J7 
Tél.: Fax (416) 969-8581 ma ***** s 
Programme Subventionné par Immigration Canada Immigration Canada 5 
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ça se lit... t1 ca se mit... 
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MAINTENANT OUVERT LE DIMANCHE 
13 h a 17 h 30 

représentant oeuvres de E N C A N 

L'interurbain Bell 
présente 

LES GRANDS EXPLORATEURS 

Gilles Archambault 
Alexis Arts 
Walter Bachinski 
Sydney Becne 
Gézà.Biro 
Colette Boivin 
Gilles Boisvert 
Yvette Boulanger 
Patrice Bourque 
Rita Briansky 
Edith Brodkin 
Christiane Chabot 
Horace Champagne 
Joanne Clarke 

Donald Curley 
L. DeNivervillé 
Marius Dubois 
Judy Garfin 
Ayfer Gursoz 
Edward Heath 
Colette Hébert 
Richard Hètu 
André L'Archevêque 
Pierre Lefebvre' 
Andris Leimanis 
Helen Lucas 
Pierre Lussier 
Stuart Main 

Tom Miller 
.Anna Noeh 
F. Delamare Papion 
F. Pascals 
Graeme Ross 
Allen Sapp 
Louise! Scc^U 
Seymour S'egal 
Paul Sciulikias 
Pierre Tougas 
J.-C. Vilallonga 
John Webster > 
Willie Wong 
Arto Yuzbasiyan 

lundi-samedi 10 h a 1.8 h - d imanche 13 h a 17 h 30 

1212, avenue Gréerie, Westmount , Québec 
(514) 9 3 3 - 4 4 0 6 

a • PEIh4TURE • DESSIN • AQUARELLE • BIJOUTERIE • RLM DANIMATION 
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CITÇ 
O I T I N T I 

12 ou 18 JANVIER 
lun Mot Me» ?0h )au I9h 
Ven Sorr I9h-2lh30 0m I3h30 l6h I 004. Uj.n»eCa^ef«neeJ 

20-21-22 JANVIER 
521-1002 

25?*rue Ontario tSl 

ADMISSION 

p * c e n t r e 
d e s arts 

visuels 
' - ~~ CGUtâ D A R T H U R 

• ADULTES..ENFANTS ET,AINES 

Cour^'coduncoVent ionvuno du 
• 24;|anyiçr 1993 . ; 

Scmaiiff.»",j:«i i- i i plastiques 
pour (AHIIICS .rciatîtic scalaire 

, 1 s n w v 1993 • 

488-9558 
v.:<s'v< 

g r a n d e s 

OEUVRES D'ART 
• Agam • Altman • Alvar e Bona • Boulanger 
• Cambier • Cézanne e Chagall • Churchill 
• Cobelle • Dali o Durer • Dus • Erte e Fanch o 
Goya • He Neng a Huchet e Kipniss e Lautrec e 
Maimon • Miro • Mouly e Picasso • Picot • Pou­
let • Rembrandt é Renoir • Tarkay • Vasarely • 
Wolfson • et d'autres. 

i ta* 

Hôtel Montréal Delta 
475, Président-Kennedy • Montréal, Québec 

Dimanche 24 janvier • Exposition à 14 h • Encan à 13 h 
Lundi 25 janvier • Exposition à 19 h • Encan à 20 h 

Plus de 300 de ces oeuvres sont encadrées • Peintures et 
aquarelles • Estampes originales de grands maîtres • Litho­
graphies, eaux-fortes, gravures et sérigraphies originales, 
signées et numérotées • Estampes japonaises Ukiyo-e des 
18e et 19e siècles • Événement spécial: superbe collection 
comprenant 36 oeuvres de Salvador Dali. 
Les offres devraient se situer dans les 100$ à 5 000$, et 
davantage pour certaines oeuvres. La collection offerte est 
évaluée à 860 000$. Les prix sont donnés lors de l'encan. 

A V I S I M P O R T A N T 

Nous serons heureux de vous faire parvenir un catalogue et 
un guide d'achat pour l'encan. Il suffit de nous téléphoner 
ou de nous télécopier. 

® 

PARCTWEST 
G • A • L • L • E • R • Y 

I -«00-52 !-96S4 Télécopieur (313) 354-0387 

Principales 
cartes 

de crédit 
acceptées 

£ • CÉRAMIQUE (TOURNAGE. SCULPTURE. MURALES...) • GRAPHISME • 
Depuis 1960. Parti W M I O t f t r j f a vendu aux a n c f t è f s pfcja tfa 200 000 oeuvres d art originales 

No d enreçisuemerit municipal 1O-O928-5705-O001 
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DANSE 

Sauvons LALALA : gros party au Spectrum 
• Gros party ce soir au Spectrum 
pour a ider LALALA Human 
Steps, ia troupe de danse québé­
coise la plus rock et la plus con­
nue à l'étranger, à boucler son 
budget. On espère ramasser 20 
000 $ avec le prix d'entrée fixé à 
20 $ et la mise aux enchères d'ob­
jets bizarres ou artistiques donnés 
aussi bien par David Bowie que 
Nanette Workman en passant par 
Corcoran, Desjardins, Lavoie, 
Mitsou, Higclin et Leloup, du 
monde la chanson, ou encore 
Vaillancourt, Trépanier et Corno, 
du milieu des arts visuels, Marina 
Orsini et d'autres du monde de la 
télévision et ainsi de suite. L'en­
can sera dirigé par l'ineffable 
François Yo Gourd. 

Il s'agit d'une fête et non d'un 
spectacle de LALALA, a-t-on pré­
cisé, bien que certains artistes, y 
compris les danseurs de la troupe, 
pourraient bien y aller d'un petit 
numéro et Corcoran d'une step-
pette. La soirée, qui commence à 
21 h 30, réserve plusieurs surpri-

Edouard Lock 

ses. On sait en tout cas qu'un tra­
vesti fera une parodie de Louise 
Lecavalier, la danseuse androgy-

ne qui symbolise peut-être la fem­
me de l'an 2000. Les cinq meil­
leurs disc-jockeys des discothè­
ques de Montréal animeront la 
soirée dansante, mais on aura 
aussi un groupe rap live (Shadcs 
of Culture) et le trio de jazz de 
Sylvain Provost. 

On profitera du party pour pré­
senter des vidéos dont certains 
inédits mettant LALALA en scè­
ne avec David Bowie ou Bette 
Midler. 

LALALA se prépare à faire une 
tournée américaine et son specta­
cle est «gros comme un spectacle 
rock», a dit Sylvie Lachance, la 
PR du groupe. «Il coûte aussi 
cher, mais ne bénéficie pas de 
l'infrastructure habituelle aux 
groupes rock, d'où ses difficultés 
financières.» Mais le moral est 
très bon. Tout le monde est invité 
au party et on dansera, semble-t-
il, jusqu'aux petites heures du ma­
tin. 

ECOLES 

C E N T R E S A I D Y • E B R O N f M A N 

2A5 
A N N I V E R S A I R E 

L ' É C O L E D ' A R T S P L A S T I Q U E S 
H I V E R 1993 

Cours d'art pour adultes, enfants et adolescents 

Dessin Peinture à l'huile, acrylique et pastel 
Peinture sur tissu Aquarelle Sculpture 

Sculpture, modèle vivant Sculpture sur pierre 
Photographie Gemmologie Joaillerie 

Orfèvrerie Arrangement floral 
Calligraphie noir & blanc, couleur 

Eau-forte Lithographie Céramique 
• 

» Cours pour niveaux débutant, intermédiaire et avancé 
Aucun prérequis nécessaire 
Cours le jour et le soir, en semaine et le dimanche 
Prix des cours déductible pour fins d'impôts 
Ouvert le dimanche 

BROCHURE GRATUITE & INSCRIPTIONS 

5 1 7 0 , chemin de l a Côte Ste-Catherine é J © 

u 

Ecole de danse "s^A 
LOUISE LAPIERRE \ 
Enfants/Adolescents/Adultes 

Session hiver 93 

(inscriptions encore ouvertes) 

CLASSE D'ESSAI GRATUITE 
Camps de jour artistiques 

(congé scolaire) 

DEMANDEZ NOTRE DEPLIANT 

• 521-3456 
OU VENEZ VISITER. , 

1460, MONT-ROYAL EST 

r or | 

jg ÉCOLE SECONDAIRE PIERRE-LAPORTE 

AUDITIONS 
pour l'année scolaire 1993-1994 

MUSIQUE CLASSIQUE BALLET CLASSIQUE 

Les cours concentration ballet et concentration musique de 
l'école Pierre-Laporte sont uniques en leur genre et accessibles à 
tous les élèves (garçons et filles) des classes secondaires et rési­
dents du Québec. 
Ces cours permettent aux élèves de poursuivre dans la même 
institution, leurs études générales régulières en français ainsi 
qu'un entraînement intensif en ballet ou en musique. Ils s'adres­
sent aux candidats désireux de faire une carrière professionnelle 
ou suffisamment doués pour réussir ce programme. 
Ces programmes se poursuivent au niveau collégial. Ils sont le 
résultat d'une entente entre la Commission scolaire Sainte-Croix 
et l'École supérieure de Danse du Québec ainsi que l'Ecole de 

; Musique Vincent-d'lndy. 
1 Les élèves admis bénéficieront de la gratuité scolaire et ceux qui 
devront prendre pension auront droit à une bourse. 

MUSIQUE CLASSIQUE 
Dates ci lieux d'audition 
MONTRÉAL 
École secondaire Pierre-Laporte 
1101, ch. Rockland, V. Mont-Royal 
Sec I : deux journées 

consécutives pour tous : 
le 30 et 31 janvier : 12 h 

Sec., Il à V: dim. 31 janv.1993:12h30 
Examinatrice: Sr Lorraine Boulanger 

BALLET CLASSIQUE 
Dates et lieux d'audition 
MONTRÉAL 
École secondaire Pierre-Laporte 
1101, ch. Rockland, V. Mont-Royal 
Sec. I: sam. 23 janv. 1993:10 h 
Sec. Il: sam. 23 ianv. 1993:14 h 
Sec.lll: dim. 7tév. 1993:12 h 
Sec.lV-V: dlm. 7fév. 1993:14 h 

(moderne *t classique) 
Examinatrice : Mme Annette Av Paul 

• Instruments : claviers, cordes, vents et percussions 
RENSEIGNEMENT: Ballet : Sylvette Montai : (514) 739-6311 

Musique: Carolyn Morel : (514) 739-6311 

r 
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ACADÉMIE WATTIER 
Permis CP0656 Fondée en 1975 

COURS DE DESSIN, PEINTURE 
Pastel, aquarelle, modelage 

• Visite de lécole et inscription, tous les samedis 
de 13 h à 16 h. Dépliant offert sur place. 

t Atelier libre avec modèle vivant, tous les samedis 
de13hà16h Entré* 5$ 

RENSEIGNEMENTS: 270*3198 § 
6585, rue Saint-Denis (métro: Bo*ubfeft)ôô 

S I 
CLASSE DE DESSIN 

ET DE PEINTURE 
(début - intermédiaire -avancé) 

• Méthode unique et structurée 
e Bases complètes, par étapes 
• Enseignement individuel 
• Aucun prérequis 
• Inscription en tout temps 

« J O U R O U S O I R » 

3623, St-Denis 
(métro Sherbrooke 

843-6830 
permis culturel 

#CP0520 

m •••••• ii ni 
Diplômé des célèbres conservatoires de 
musique de Leningrad et de Moscou, 
directeur artistique de l'Association 
québécoise des Jeunes violonistes. 
Martre Sevadjisn enseigne la méthode 
classique ainsi que la méthode Suzuki. 
Ses élèves font la preuve de la valeur 
unique de son enseignement ?• 
Cours d'éveil A la musique 
Cours de théorie et de soifige 
Enfants: 3 ans et plus Adultes: sans limite d'âge"5 

Tél.: 335-1798 

CONFÉRENCE 

TOURNURE ET HTSITIM 
avec 

FRÉDÉRIC-ANDRÉ HURTEAU 
M.A. Psychologie transpersonnelle 

L'intuition ne trompe jamais pour 
solutionner ses problèmes, trou­
ver ses réponses et développer 
sa créativité au plan profession-
net et personnel. Quels sont les 
ennemis de l'intuition? 

Réservations nécessaires 
383-6550 

Data: mercredi » Janvier à 11 h 90 
Endroit C e s t r e W O ^ 

SSOi Shemiooke ousstt 2e 
Montréal, métro McGIfl 

Afeffers à vtoir 
Guerrier intérieur et estime de soi 
tes 30,31 janvier R 
Groupe de dévotopeomerit buu 
(300 heures) début W 22 ianvier 

banspersonfiel 2 
00 

Fondation 
québécoise 

du cancer 
. _ • • • • • • 

• • • • • • * • • • 
• • • • • • • • • • • 

•.•.".".*.•.•.•.•-*. 

2075. rue de Champlain 
Montréal (Québec) 

H2L 2T1 
Tél.: (514) 527-2194 

DISPONIBLE DANS TOUS LES BONS CLIJBS 

L E FILM GENIAL DE 
JEAN-CLAUDE LAUZ0N 

L É O L O 
LÉOLO, UN PORTRAIT DRÔLE 
ET AUDACIEUX, authentique-
ment poétique, d'un jeune Canadien-
français qui cherche à s'échapper 
des griffes de sa monstrueuse famille 
grâce à son talent et à ses rêves. 

AVEC DES VEDETTES 
DE CHEZ-NOUS: 

GINETTE RENO pour la 
première fois à l'écran 
PIERRE BOURGAULT 
GILBERT SICOTTE 
ANDRÉE LACHAPELLE 
GERMAIN HOUDE 

Dès le 13 janvier 1993 

A L L I A N C E 
V I V A F I L M  
v i b I 0 

P O U R V O I X E T P A T I N S ! 
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En v e d e t t e ! 
• ' • • ' • • •• • ' • ' - «sir 

L E S C H A M P I O N S 
Brian Orser 

Tôlier Cranston 
Gary Beacom A 

Usova & Zhul in ¥ 
Glace Comédies ' 

et plusieurs autres 

i 

XL 

5* L E S C H A N T E U R S 
Richard Groulx 

Marc-André Larocque 
Brigitte Marchand 

Manon Méthot V 
Robert Robitaille \ 

L A D I R E C T I O N M U S I C A L E 
Jean Robitaille 

Daniel Barbe 

J3 1 

1 

ENSEMBLE SUR SCENE ET SUR GLACE 

L E S P L U S G R A N D S C H A M P I O N S 
L E S P L U S B E L L E S V O I X 
D u 24 a u 2 8 f é v r i e r à 2 0 h OO 

^ \ m nhi théâtre Bell m K X Y-M )E L A B A I K I 11 i Il Ki 

CBC 'îfr Montréal ^ 

INFO: (514) 395-0555 

liChâkauOumpLàn 

0R00KFIELD 
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LA PRESSE, MONTREAL, SAMED116 JANVIER 1993 

THEATRE 

96,9 FM 

Des Traverses du coeur qui ont tout 
pour rallier le public comme la critique 

• 

<5* 

««S 

W*&s& r. «pu , • • 

a. 

J E A N B E A U N O Y E R 

• Le TPQ a choisi avec Les Tra­
verses du coeur une pièce qui de­
vrait rallier tous les publics et 
probablement tous les critiques. 
Personne ne criera au génie, et 
Ton ne parlera pas d'un événe­
ment théâtral incomparable non 
plus, mais parfois, au beau milieu 
d'un hiver mordant, on a tout 
juste envie de voir une bonne 
pièce défendue avec beaucoup 
d'ardeur par les comédiens et qui 
nous emporte dans les chaleurs 
de l'amour. 

J'ai aimé surtout l'équilibre de 
cette production réussie à tous les 
niveaux. Le texte de Windy LUI, 
une Canadienne d'expression an­
glaise, raconte la relation particu­
lièrement déchirante entre une 
mère et sa famille mais n'établit 
jamais de frontières en t re les 
sexes. L'auteur redonne à chacun 
des personnages sa réalité et ne 
déforme à aucun moment leur 
dest in . Cette histoire d ' amour 
que l'on peut facilement évaluer 
comme un échec lamentable pour 
la mère Katherine, ne l'est peut-
être pas. Cet homme égoïste, insa­
tiable dans ses conquêtes amou­
reuses, i r responsable, devient 
sous la plume de Windy Lill, un 
homme en panne d'amour, fragi­
le, instable, sensible à la passion 
de Katherine. 

L'histoire est fort simple à la 
base. Katherine a été amoureuse 
de Allan toute sa vie et pourtant 
celui-ci, après lui avoir fait quatre 
enfants, a pris trois autres épou­
ses et plein de maîtresses. De cet­
te union est née Claire qui affron­
te sa mère et ne comprend pas 
qu'elle aime toujours l'incorrigi­
ble Allan, son écrivain de père. 

L'histoire est simple mais c'est 
la perception de cet amour par 
tous les personnages qui compli­
que les choses. On s'accorde à 
c o n d a m n e r K a t h e r i n e a l o r s 
qu'elle affiche un bonheur, une 
joie de vivre qui dérangent. C'est 
un non-sens, Katherine n'a pas 
suivi les normes, l'étiquette de 
l'amour. Ses rêves, sa passion ont 
nourri sa vie. Et ça, Claire, sa 
fille, ne peut le comprendre. Elle 
est différente de sa mère. Elle 
cherche un cadre, un rêve mais 
elle demeure une enfant désabu­
sée à 25 ans. 

• 

L'histoire pourrait être triste 
sans la luminosité de Katherine, 
personnage admirable qui a in­
venté sa vie. Muriel Dutil interpè­
te l'un de ses meilleurs rôles, en 
jouant une Katherine fleurie, tou­
jours amoureuse. Julie Vincent 
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Jacques L'Heureux et Julie Vincent dans Les Traverses du coeur de Wendy Lill, que le Théâtre; 
populaire du Québec présente à la Maison de la culture Frontenac. 

interprète Katherine plus jeune 
avec une fouge, une sensualité 
rare au théâtre. Exellente Louise 
Danis dans la peau de la grand-
m è r e et s u r p r e n a n t J acques 
L'Heureux qui a tout à fait le rôle 
pour faire oublier ses personna­
ges pour enfants. 

Mise en scène soignée, scéno­
graphie remarquable, alors que 
les personnages de deux époques 
se mélangent harmonieusement 
sur scène. Katherine regarde son 
passé et les fantômes nourissent 
une vie qui s'accroche au rêve. 
Spectacle émouvant qui ne tombe 
jamais dans le mélo. Spectacle qui 
raconte la vie sans jamais la juger. 

Spectacle d'une auteure qui a eu 
la générosité de laisser à chacun 
de ses personnages ses raisons de 
vivre. 

Soulignons qu'il s'agit de la tra­
duction de Passage of the heart* 
inspirée de la vie de l'écrivaine 
canadienne Elizabeth Smart. 

LES TRAVERSES DU COEUR de Wendy Lill. tra­
duction de Guy Beausoleil, mise en scène de 
Fernand Rainville, décors de Mario Bouchard, 
costumes de Meredifi Caron, éclairages de 
Stéphane Mongeau. musique de Pierre Mo-

reau. avec Munelle Dutil. Diane Lavallee. Julie 
Vincent. Jacques L'Heureux et Louison Danis. 
Présentée par le TPO a la Maison de la culture 
Frontenac du 14 au 23 janvier, et en tournée 
provinciale jusqu'au 14 mars. 
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Ministère 
du Tourisme 

du -t décembre I(J9J 

au 24 janvier 1993 

du mercredi 

au dimanche 

Il b à 17 b 

Musée des Arts Décoratifs de Montréal 
angle Pie L\ et Sherbrooke 
renseignements: (514) 259-2575 

1AUVS 

MUSÉE DES BEAUX-ARTS 
DE MONTRÉAL 

Pavillon Jean-Noël Desmarais, 1380, rue Sherbrooke ouest 
INFO: (514) 285-1600 
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Le Musée est ouvert du mardi au dimanche de 11 h à 18 h et jusqu'à 21 h le mercredi et le samedi. 

PI É A 

La tunique 
aux couleurs multiples 

Deux siècles 
de présence juive 

au Canada 

ACoat 
of Many Colours 
Two centuries 
of Jewish life 
in Canada 

Musée McCord d'histoire canadienne 
jusqu'au 28 février 1993 

690, rue Sherbrooke ouest, Montréal, Québec, H3A 1E9 • Métro McGill • Autobus 24 
Heures : mardi, mercredi, vendredi de 10 h à 18 h; jeudi de 10 h à 21 h; 
samedi et dimanche de 10 h à 17 h; fermé le lundi, sauf les jours fériés. 
Visites commentées de l'exposition le mercredi et le dimanche à 14 h. 

Renseignements : (514) 398-7100 

Un projet réalisé par le Musée canadien des civilisations et les Amis canadiens de Beth Hatefutsoth. 
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DISQUES 

Restructuration de l'Équipe Spectra: 
de nouveaux développements 

A L A I N B R U N E T 

• A la suite de la parution dans 
La Presse (édition du samedi 9 
janvier) de la nouvelle sur la re­
définition des liens commerciaux 
entre l'étiquette de disques Au­
diogram et L'Équipe Spectra, les 
principaux protagonistes du label 
ot du groupe d'entreprises cultu­
relles (Spcctra-Scène, Spectrum, 
théâtre Olympia, Le Studio Mo-
rin Heights, etc.) ont tenu à pré­
ciser davantage la nature de leur 
nouveaux rapports. 

Intitulé Nouvelle synergie en­
tre Audiogram et L'Equipe Spec­
tra, un communiqué a été émis 
conjointement par les gens de 
l'Équipe Spectra et d'Audiogram, 
annonçant une entente commer­
ciale imminente entre l'étiquette 
de disques et ses anciens action­
naires minoritaires. 

«L'entente prévoit une étroite 
collaboration entre les deux com­
pagnies relativement aux artistes 
qu'elles représentent déjà sur scè­
ne et sur disque, la coproduction 
de plusieurs projets discographi­
ques et l'élaboration d'un pro­
gramme de mise en marché con­
joint», dit-on dans ce communi­
qué. 

Fait à noter, la carrière d'une 
majorité d'artistes ayant endisqué 
chez Audiogram ( Jean Leloup, 
Michel Rivard, Paul Piché, Louise 
Forestier, |im Corcoran, Daniel 
Bélanger etc.) se trouve gérée et 
produite sur scène par l'Équipe 
Spectra. 

Synergie, insistent ces bonnes 
gens.. . 

«Audiogram, loin de rompre 
les liens privilégiés qu'elle entre­
tenait avec l 'Equipe Spec t r a 
(dont elle n'a d'ailleurs jamais 

I 

Alain Simard et Robert Ménard 
demeurent les seuls propriétai­
res des huit entreprises de 
l'Équipe Spectra. 

fait partie, Spectra ayant été ac­
tionnaire minoritaire d'Audio­
gram tout comme l'entreprise Ar-
chambault Musique), continuera 
de partager les locaux de celle-ci 
sur la rue Sherbrooke en agran­
dissant même la superficie de ses 
bureaux.» 

Le rachat des actions minoritai­
res de l'Équipe Spectra chez Au­
diogram par Michel Bélanger, de­
venu l'unique propriétaire de cet­
te maison de disques , s 'est 
effectué parallèlement (et consé-
q ne m ment ) à une restructuration 
en règle de l'Équipe Spectra. 

Selon Alain Simard, un des 

trands patrons de la nouvelle 
quipe Spectra, la fusion des en­

treprises de l'ex-groupe Spectel 
en une seule companie était en 
fait le motif principal de la res­
tructuration de l'Équipe Spectra, 
processus amorcé il y a environ 
un an. 

«Nous avons procédé à une tel­
le fusion parce que nous pourrons 
notamment sauver beaucoup de 
frais administratifs. De plus, la 
fusion élimine beaucoup de perte 
de temps et d'énergie chez nos 
employés qui étaient souvent 
obligés de se plier à des lourdeurs 
bureaucrat iques, notamment 
lorsqu'ils devaient effectuer des 
transactions d'une de nos entre­
prises à une aut re» , explique 
Alain Simard. 

Parmi les résultantes de cette 
restructuration, on note aussi le 
départ de Daniel Harvey, qui fut 
jadis un acteur central au sein du 
défunt groupe Spectel. 

«À la suite de cette restructura­
tion d'Audiogram et du départ de 
Daniel Harvey (qui vient de for­
mer Sphynx, productrice de la sé­
rie Watatatow réalisée avec les 
équipements vidéo rachetés au 
groupe Spectel), Alain Simard et 
André Ménard ont consolidé leur 
position comme seuls propriétai­
res des huit entreprises de l'Équi­
pe Spectra», est-il également écrit 
dans le communiqué... 

L'Équipe Spectra aurait ainsi 
conservé le catalogue entier des 
émissions musicales de feu Spec­
tel Vidéo (de même que le per­
sonnel de production s'y ratta­
chant ), sans compter les droits de 
production télévisuelle sur le Fes­
tival International de Jazz de 
Montréal, sur les FrancoFolies et 
la production de la prochaine sé­
rie de Rock & Belles Oreilles. 

UK COLLECTION BALDWiN M. BALDWIN 
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Il n'a pas eu une vie facile, 
mais il a su décrire avec 
justesse les gaietés 
parisiennes. Ce qu'on retient 
surtout de lui, c'est son 
immense talent, son dessin 
qui va à l'essentiel, ses 

couleurs expressives, 
ses affiches brillantes! 
Toulouse-Lautrec, l'illustre 
illustrateur et grand 
affichiste, fera vibrer le 
Musée du Québec 
jusqu'au 28 février 1993. 
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I l C O N C O I D I SRC$» 
Droits d'entrée: 
Adultes: 4,75 S 
65 ans et plus: 3,75 $ 
Étudiants: 2,75 S 

Entrée gratuite pour 
les moins de 16 ans 
et pour les Amis du 
Musée du Québec. 

Heures d'ouverture: 
Lundi: Fermé. 
Mardi, jeudi, vendredi, 
samedi, dimanche: 10h-17h45. 
Mercredi: 10h-21h4S. 

MUSÉE DU QUÉBEC 
1, avenue Wolfe-Montcalm, 

Parc des Champs-de-Bataille, Québec 

Renseignements: (418) 643-2150 
Le Musée du Québec est subventionné 

par le ministère des Affaires culturelles du Québec. 

il O I R 
ON EST LOIN 
DU PAPYRUS! 

Les 18,19 et 20 janvier, 
sur la Place du Complexe 
Desjardins, vous pourrez 

enfin démystifier les 
technologies modernes 

d'imprimerie grâce à des 
démonstrations de 

graphisme assisté par 
ordinateur et 

d'impression par presse à 
feuille... Profitez aussi de 
l'occasion pour admirer 

les plus belles 
réalisations de 

l'imprimerie des dix 
dernières années 

et les créations primées 
en 1992! 

POUR ÊTRE 
BIEN DANS 

VOTRE PEAU! 
La Corporation des 

dermo-hygiénistes du 
Québec tiendra, les 21 et 
22 janvier sur la Place du 

Complexe Desiardins, 
entre 10 h et 1 o h , une 

clinique de consultations 
gratuites pour le public. 
Les spécialistes de la 

peau répondront à tout ce 
que vous avez toujours 
voulu savoir et que vous 

n'avez jamais osé 
demander sur l'hygiène 
corporelle, le traitement 
de la cellulite, les soins 

amincissants, 
la balnéothérapie 
et bien d'autres. 

RETENEZ VOTRE 
SOUFFLE! 

Du 18 au 22 janvier, 
à l'Amphithéâtre du 

Complexe Desjardins, 
vous pourrez tester vos 
poumons. En effet, les 

spécialistes en 
pneumologie du Centre 
hospitalier Mont-Sinaï 

seront présents toute la 
semaine pour informer le 
public et procéder à des 

tests de dépistage de 
maladies pulmonaires. 

Lundi, mardi et mercredi 
de 9 h 30 à 18 h; 

jeudi de 10 h à 20 h 30; 
vendredi de 10 h à 17 h. 

Et c'est gratuit! 
Bienvenue à tous! 

COMPLEXE 
DESJNTOINS 

Ça vous change 
du simple magasinage. 








